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6 Recttdl des Lettres 

Yeroîent fort étrangt (BpjLÛtCy allât pas. Il 
cft donc fort louable de prendre lur lui 

!)ôi£r faire fbn dévok« Mais favez-vous qui 
bot cet» qui font déjà partis? c'eft le Due 
de LçfHîguieces, le Marouis deCœuvres» 
Daneeau » la Fàre s oti , la f are , le Priûce 
tfElbeuf, M. de Marfan, le petit de Vil- 
Mceàitx s enfin , tutti ^uàHii, J'oUblioil 
M. de Lottvois, qui partit dès Samedi. 
Bien àcs gens font perfuadës qa il n'arrivera 
de toute cette échaiiiFourcc , que le retar- 
dement , c-cflyà-dirç, fenupiLurerdu voya- 
ge de Fom^tieblesmi M* deVind^, tous les 
Mottfquctaires , & tant d'autres troupes, 
fe Ibtat|dUé^ dfcnl Ctâii6it>i l ^u*on crdit ^ 
qh'àvec TArm^c âe M. dC taxcnibourg^,' 
g|X)ffic de beaucoup de Régimens fortis des^ 
girnifons, & toute prête à fccourir, fc 
Prince jd^pm|i}fi^^uMf<prâf^ jamais 4*en 
former îc fiege. Vous (ouvient-il d'une pa- 
rçillq_ nouvf lj(f » /d(snt o^ui (iciiviOTi d^ 
Lambcfc des lamentations ,k qu'on ne reçut 
quA xiWî iWlfe*^bd**\a|>i?c^tï5c'la tiejP^fWt 
levé? Ppt-êtrc que cette fpi$^ ili içxont 
cïitôre JJÎus liohhetc^, $l fc contenteront 
d^UVdtr înveftï la Ptâcô : VoUs en fattrcz la 
fuite. Ce qu*it y ^ p^éfcntement ^ c'cft te 
dëpifc ie/ feueMéf^. lie revins 1m«^ de 
LlvH, & pbto d^ré adIéU a mon fîls^ &; 
pôUr inè ptépàrérà |>amr Lundi. >lais il 
fkut que JçVoJls mande pnc mort qiti vqus. 
fdtpttûdrâ, c'ôft-dè Ik pàdvre Maaanie ii* 



de Madame de Sévigné. 7 
PJelCs-<judnegaud. (i) Elle tomba malade 
la femaine paUee ; un accès de fièvre , & 
puis un autre , & puis un autre , & puis le 
transport au cerveau i T^métique qu'il 
lalloit donner^ point donné» parce que 
Dieu ne vouloit pas 5 & cette nuit, qui 
étoit la fcptieme » elle eft morte Ams con-r 
ûoiflancc. Cette nouvelle m'a furprife & 
touchée ce matin s je me fuis fouvenue de 
tant de chofes , que ytn ai pleuré de tout 
mon cœur. Je n etois fbn amie que par ré* 
verbération , comme vous favez 5 mais nous 
étions félon Ton goût > & je crois que bien 
de Tes anciennes amies n'en font pas plu$ 
couchées que moi. J'ai été chercher toute 
la famille ^ on ne les voyoit point > je vou*r 
lois donner de l'eau-béuite» &' méditer fur 
la vie & la mort de cette femme , on n a 
point voulu 5 de forte que je m*en fuis allée 
chez Madame de Iz Payette , oïl l'on a fort 
parlé de cette trille aventure. Ses derniers 
cialheurs étoient fans nombre; elle avott 
im Arrêt favor4>lev &) M. .ÏPoncet, pat 
cruauté , ne le vouloit pas figncr , que cer- 
taines cho&s inutiles ne fu/Ient achevées. 
Cet injufte retardement » à quoi elle ne s'at«- 
tendoit pas , la faille à un tel point, qu'elle 
revint chez elle avec la fièvre , U, la voilà ; 
fêla veut dire communément que c'efi jbl^ 
Poncet qui l'a tuée, que les Médecins ont 

(l) Ifabelle de Choifcul-Praflin , fille de CUt- 
lésdtfCiîoi/irui, A^arççhal delt^ivce. \ 



i Recueil des Lettres 

^chevd en ne \\xi donnant point d'éméticue. 
Mail , ma fille » nous autres qui lifons dans 
la Providence » nous croyons que fon heure 
étoit marquée de toute érernitc j tous ces 
petits événcmcns fe foht enchaînés & en- 
traînés les uns après les autres pour en ve- 
nir là. Tousices raifonncmcns ne confolcnt 
pas ceux qui font vivement touchés s mais 
elle fera fort mal pleurée : toutes les dou- 
leurs font équivoques. On ne pouvait plus 
la fatisfaire ; fa mauvaife fortune avoii 
aigri fon efprit. Vous entendez tout ce que 
je veux dire. Je me (uis un peu étendue fur 
cette moxt> mais il me fcmbk que vous 
m- écoutez avec attention 5 j*en fais de 
ïnéme de toutice que vous m'écrivez , tout 
cft bon 5 & quand vous croyez vous écarter, 
Vous n'allez pas moins droit , ni moins jufte. 
Vous avez fait ^inc rude campasne^dans 
niîade 3 voué nous en avez parle fort pki- 
famment. On çfpere que celle du Maréchal 
de Gréqui fêta plàs hcurcufe 1 les Alle- 
mands font à Moufon (1) 5 il y a%ien loin 
delà ou ils étoient , îl^adeuxans. UAr* 
méc de M. de Créa ui a changé de nom, 
comnie vous dites fort bien X3). M. de 
€chômbçrg a été yoir le Maréchal de Cré- 
qbi^ cftfant^- quil foftoit de fa garriifon 
pcJur^Vcnii: férvir de V^Joritâire auprès de 

{z) YHlç de Champagne fur la Meufc. 
'^ (r) C'étoit atîparavanc l'AriViée de Schôirtterg;. 
jroyc\ U lettré du t^ Juillet , tnnu IJPV 



de Madafne de Sévigfti. ^ 

lai5 qu'il étoit inutile ou il étoit, & qtt'il 
avoit écrit au Roi poui lui ofGrir Ton 1er* 
yice, comme un vieux SoUat. Le Mare* 
chai de Créqui répondit^ par des dvilitës 
infinies ; & leMiffechal de Scbdmberg i^ 
eft retourné , n'y ajrati t ileo à faire. ^. 

On eft ici fort a£ene^ pendant que vous 
philofopliez dans votre; château. Vous apr 
peliez Dom Robert un épluchcur Xicitr 
vifTes. Seigneur Dieu 1 s'il introduifoit tout 
ce que vous dites , pka dt jugement dtrrUêr^ 
ly'teu 4Ut€ur du hitn ff dà mal^ plus d^ 
crimes, Appeileiiez-vouSrCela épluclierdes 
écreviflcs ? Vous avez doiic ufc d» çéximçH 
sial de Province à la rigueut; avec vo« 
Damés. Si elles vous euflent parlé .de le$ 
quitter pour m'écrire , vous m'euflîex re- 
noncée ; qu'c^-cc qu*unc mctc ï- éctit-on à 
une mère? Vraiment, ma fille, vous me 
gâtet £ iott par raxnitié que \oni$ avez pour 
moi , que je nç puis plus être contente a ^r 
cune de toutes les amitiés quç je vois dans 
les famille^. Nous avons eu à Liviri M. de 
Simiane & la bonne d'EfcfMrs 5 ils furent 
fort contens de cette promenade : votre 
petit Arnoux étoit avec nous^ il y étoit 
déjà venu avec Gumtrandi , qui avoit beur 
glé Virtconftantç» kxnowx eft plus joli 5 
mais ilefljtrop joli, car il chante à Ver- 
failles ; il cfpcrc que Monfieur de Rbcimj^ 
le prendra pour fa MuficjjUejjil. a (eçt ccwg^ 
Jfewcs a Ja 5aipire-Ciajpcl|ç s il fç îblx tQ\\ 



îo Recueil des Lettres 
\ l^arift. Veycx fi vous ftnCttwL t^VLxm petit 
gatf on « tel que le voilà , pot fe borner à 
Griêntn, 4ans Tef^rance d'un Bénéfice; 
e*eft une raillerie, vous lui donnertei cinq 
eens écas , qa'it ne le vonilroit pas. Otez-* 
vous tione cela it refprit, Moc^ar le 
Comte , de faites comme moi y quand )e 
Vois qu'on languit chez mot , qu*on efpere 
mieux, qu'on s^ tient miférable ; en même'* 
temps , il me prend une extrême envie de 
jie plus voir ces gens*là. Je me réjouis de 
Vôtre fanté 5 fi vous vous fcrvicz de vos 
maximes pour moi » comme pour vous, je 
n'irois pas à Vichi. Votre petit lait fcroit , 
ce me femble> un affez joli remède. Je 
finis ce foir , pour achever , quand j'aurai 
reçu votre féconde lettre, 

^- Mercredi maûn 11 Août. 

Je la reçois , ma cherc enfant > cette lettre 
ièxi 4 'y elle eft d'une affez jolie taille. Laif^ 
fez-nous aimer & admirer vos lettres; vo- 
tre ftylc cft un fleuve qui coule doucement , 
& qui fait déteftcr tous les autres. Ce n'eft 

{as à vous d'en juger 5 vous n'en avez pas 
e plaifir ; vous ne les lifez pas ; nous les li- 
ions & les rclifons , & nous ne fommes pal 
de trop mauvais Juges 5 quand je dis nous , 
c'cft CorbincIli,ie Baron 6c moi. Je re^^rends, 
ma fiHc , hs derniers mots de votre lettre j 
lis font a/fommans. »> Vous ne fauricz plus 
♦'rien faire de mal» car vous ne m avez 



dé Madame de Sixngné. 1 1 
M plus 5 )*<tois \t <^fonlre de votre e<J)rit, 
a» de votre finté, de votre tnaifoa : )enc 
39 vaux ricfl du tout pour vous, ec Quelles 
paroksi comment peut-on les pcnfe? & 
comment peut^on lit lire ? Vous dites bien 
pi$ que tout ce qui m*a tant déplu » & qu'on 
aTOit là cruauté de me dire quand vous par- 
tîtes. Il me paroifToit que tous ces gens-là 
avoient parie à qui (ê défèroit de moi le 
plus promptemcne. Vous continuez fur te 
même ton 5 je me moquois d'eux , quand 
|é ctoyois que vous étiez pour raoi 5 à cette 
heure , je vois bien que vous êtes du com- 
plot. Je n*aî tien à vous répondre , que ce 
qtte V6a$ me di5ez Tautte jour : « quand 
»ia vie & Içs arrangcmcns fonr tournés 
M d'une certaine façon, qu*cllc paffe donc 
i3 cette vie, tant qu'cUe voudras « & 
mtmz le plas vite qirelie pourra j je le (bu-. 
haitc. Je fér^réponft Vendredi au refte de 
votre lettre. 



LETTRE IL 

A L A M Ê M E. 

A Paru, Vendndi 1^ Août 1^77* 

JE ne veux plus parler du chacrin que 
vous m*avéz donné , en me dilaïQt que 
vous lie me caufiez que des inqaiéu\it^ ^ 
âis àtiaUUrs par vàtrt pt^fcncc : c*^(i ^tofe 
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belle idée , & bien reffemblatite aux fenti- 
mens que j'ai pour vous, je dirois beau- 
coup de chofes fu^r ce fujet, que je coupe 
cpurt par mille raironsj. mais pour y pen-. 
Cti fouvent, c'eftdc quoi je ne .vouç de- 
manderai pas congé. 

. Mon ms parût hier ^ il e(E foi:t loué de 
cette petite équipée 5 tel Jt*eh blâme, qui 
Tauroit accablé, s*il n'étoit point parti: 
c*eft dans ces occafions, que le monde eft 
plaifant. Il efl plus ai£2 de k juflifier d'être 
ailé à cette échiauffouréè , que d'éçre de* 
meure ici fêul & tranquille : . pour moi » 
j'ai fort approuvé fon deflein 5 je l'avoue^ 
vous voyez que je laiffe aflez bien partir 
mes enfans. 

Ily à long-temps que je (uis de votre 
avis , pour préférer les mauvaifes compa- 
gnies aux bonnes : quelle trifteife de fe 
leparcr' de ce qui cft bon 1 & quelle joie, 
de voir partir une troupe de C^ . . j iNe. 
vous fouvient-il point de la couvre de' 
Fouefnel , &: comme nous tirions agréable- 
ment le jour & le moment de leur |iienheu- 
reufe foftie? Soutenons donc, ma fille» 
que rien n'eft S bon qu'une /chienne de 
compagnie , & rien de fi mauvais qu'une 
bonn%. Si Ton v^ht Texplicatâon <tc èctte 
énigme , qu'on vienne parler à nous. Je pa^t 
l^uodi jour aljer voir notre ami Guit^ut'i 
je (ouhaite qu'il .n[ic , meîtte aur^ig (}e .ce& 
compagnies^ que lion craint ; pour inbi,, j^ 



de Madame de Sévigné. i j 
le trouve en tout temps digne d'être ëvitë. 
Sa ferame accouche ici ; elJe en eft au d^ 
fc^poir ; elle s y trouve engagée par un 
procès. Lé bon Abbé vient avec moi \ je 
ne fuis pa« fort gaie , comme vous pouvez 
penfer , mais cjulmporte > On tient le iieg€ 
de Charleroi tout aiTuré^ s'il y a quelque 
nouvelle entre -ci & minuit » je vous \ai 
manderai. M. de Lavardin, & tous ceux 
qui n ont point de place à ÏAitoàt , font 
partis pour y aller : c eft une folie. Pour 
moi , j'efpere toujours que ces grandes 
montagnes n'enfanteront que des fouris; 
Dieu le veuille. Le voyage de la Bagncîs 
eft afluré 5 vous ferez témoin de fes lan- 
gueurs , de fes rêveries , qui (ont des appli- 
cations à rêver : elle fe redreffe comme en 
fur^àut 5 & Madame de Coulangcs lui dit , 
ma pauvre fctur , vous ne réve^ point du 
tout. Pour fon ftyle, il m'eft infupporta- 
blc, & me jette dans des groffiérctés, de 
peur d'être comme elle. Elle me fait renon- 
cer à la dciicatefTe » à la fineffe , à la poli- 
telfe , de cramtc de donner dans les tours 
de pafTc-pafle , comme vous dites : cela eft 
trific de devenir une payfanne. On fent 
qu'on feroit digne de ne pas vous dépUire , 
par V envie qu*on en a ; &c cent autres ba- 
bioles que je fais quelquefois par cœur, 
Bc que j'oublie tout d'un coup. Nous appel- 
ions cela des chiens du iaffan ; ils font et- 
is^és à force d'êtia devenus m^cWt^^* 
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Adieu , ma très-çfacrc enfant , ne tous fai- 
tes aucun <lragoa , (î vous ne voulez nVen 
faire mille j neft-cc pas<iéja uop de m*a- 
voir dit que vous ne valie^ rien pour 
mvi (i) ? Quel difcours! ahl qu*cft'CC qui 
m*e(l donc bon; & à quoi puis -je eue 
bonne fans vous } 



LETTRE III. 

A LA MÊME. 
A Paris , Dimanche aufoir 1 5 Août i ^77. 

J'E neufle jamais cru, ma fille, qu*un 
Jour vifé de fi loin, pût être tiré fi 
îufte : le voilà pourtant , ce feizieme , que 
nous avons fuivi depuis deux mois. Je 
pars demain à la pointe du jour avec ic 
bon Abbé > nous ne ibmmes pas bien < ré- 
jouis , mais on porte des livres 5 & comme 
nous n irons pas fi vite que la Diligence , 
nous pourrons rêver aux pauvres perfon- 
nes que nous aimons. Il y eut Lier une 
£auâe nouvelle répandue , que le fiege de 
Charleroi étoit levé : tout le monde le 
prend pour un augurç, tant on a mau- 
vaife opinion de nos ennemis ^ cette pen- 
fëe m*eft bonne , afin de ne pas emporter 
avec moi l'inquiétude d'une bataille. Mon 
fils a déjaécrit deux fois , Ton pied s'eft trott-^ 
i H Voyez U lettte ptic6d«nce , ([«^e u. 
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de Madame de Sévigné. 1 5 
T^ mal de Tagitacion de la cliaife. Vou^me 
propofcz une belle fille » donc la (knté pourr 
roic rélifter à de plus grandes fatigues ; 
xllc relfemble tout- à-fait à la belle Dulci- 
née : je crois que nous ne pouvons atteiu- ^ 
dre qu a cette forte de partis ^ tous (es au- 
tres nous fuient; je vois dans les aflres 
que nous ne fommcs point heureux. Vous 
me paroiffez accablée de vos Madames de 
>lQnrelimarr. Hé , mon Dieu I que ne fuis- 
je là pour écumer votre chambre , & vous 
donner le temps de rcfpirer. Je vous vois 
fuccomber (bus le faix ; ce font des noeuds 
mal aiforris.» que ceux d'une telle fociété ; 
«hl qu'on vous lailfe avec votre aimable 
£unille , la voilà toute raffembléc. Plût à 
Dieu que le bien bon pût être tenté d'y 
aller voir M. l'Archevêque l laites que çc 
Prélat lui en écrive à Vichi , que fait-on î 
Pour moi » je ne lui dirai rien , car je coa- 
nois l'oppoution qu'il feroit à xnt% prières ; 
il faut aller tout a contre-pied de ce qu'on 
veut lui infpirer , ^ ce feroit le chemin , 
Vil y en avoit un. Monlieur le Comte, 
vous ne (auriez avoir tant d'envie de me 
voir à Grignan , que j'en aurois de vous y 
rtnbralTer. Au nom de Dieu , ne m'impu- 
tez point la barbarie que npus allons faire j 
elle me fait nHil (5ç me pre/fe le cœur; 
croyez que je ne fouhaite rien avec tant 
it .padion ; mais je fuis attachée au botv 
Alm> ^m trwvc taat de mécViai\tt%i^\W% 
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pour ne pas faire ce voyage , que je n'e{pc- 

re pas de le voir changer. 

J'ai dîné avec le Coad/uteur 5 il fe plaim 
de la cruauté de TAbbé , qui l'a laiffé feu^ 
à Paris , le pauvre! homme / fans ami« . 
fans coniToilîanccs , fans maifon , ne fa- 
chant oii donner de la tête s nous avoaî 
mené aii'ez follement cette plainte. J'ai vt 
Madame de Vins , qui vous aime alfuré^ 
ment ; elle étoit ici ce foir avec l'Abbc 
Arnauld 5 j*ai réfifté à la prière qu'on m'a 
faite de laiffer votre portrait , pour être 
copié chez eux 5 cette penfée me bleifc 
d'une telle forte , que je ne puis la foufFrii 
à Vichi j à mon retour , ii j'ai plus de force 
pour fupporter cette tribulation , j'y con- 
fentirai. Songez à votre fauté , d vous ai- 
mez la mienne > elle eft fi bonne , que 
fan§ vous je ne' pcnfcrois pas à faire le 
voyage de Vichi : il eft difficile de porter 
fon imagination dans l'avenir, quand on 
cft fans aucune forte d'incommodité 5 mais 
enfin , vous le voulez , & voilà qui eft 
fait. Madame de Coulanges m'a menée ces 
derniers jours s elle s'eft toute dérangée 
pour moi 5 elle n'a fongé qu'à moi. 
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de Madame de Sévigné. 17 
L E T Tii E^ IV. / 

A ViUentuve-U-Roi , Mercredi 1 8 ^cj2t 
x<Ç77. 

HÉ bien , nia' fille , êtcs-yous cpiitcn- 
te? me voiià en chemin , comme 
vous voyez, Jkpstrtis Lundi, Se il écoit 
qaeftibn ce jour-là d'une nouvelle <^ui jétoit 
encore <ïans la nue. Tavôisune grande im- 
patience de favoir fi on ne s'etoit 'point 
battu 5 car on nous avoit ôté entièrement la 
levée du. fiege de CHarleroi ^ qui s'étoit 
fauflemént r^4p<lue V pn.nc ùàtc^mmthû 
Je priai donc M. de Côufangcs de m*en-- 
v'oyçr a Melun, ou fallôis côuthcr','^^ <jii*il 
àpgrèndrbit de Kladamfe 'de Louvôis '; en ef- 
feif, je y fs* arriver ce liaquàis^,; qùim^âpprié 
que le fiege de Charleroi étoit lev^ tout de 
bon , ,& qu'il avoit vu le billet que M. de 
Louvbiis écrit a £k femme i en forte que je! 
poùypîs çotitînuer' 'mqn^ybyfige tranquille- 
meI^,V il eft vr« que ceft ûtt grand ptiaV 
îxï dé n^avôir plus^a/^ig^'^Çï^i^^^ inqiii£tucfc$ 
de la-euerfe. Que dues- voiis du bon i?rincç 
d Orange \ $e fi^nçz - vous pomt qu u ne 
fonge qu'à fendre mes eaux falutaires, & 
a faire trouver ôos lettres ridicules , coni- 
jne il y st qpatrc ans ^ lôrCquc riovii, îîÀr*, 



rt' tteètieit dés Lettrés ^ 
âoar 4^5 Taifonncmçns fur en- ^renir^ qiit 
n(^toit poit^ti il ^e p,ous accrapera pas une 
troifîcme foi*. Jt^re{>tentls dbnc'mtyhi voya- 
ge , oii je marcbe fur vos p^ : j*cus le cœur 
un peu cmbarraffé à ViUcneuve-'Saint- 
(Srftidrgei» i en Rvoyftnc ce lieu oti nous plei^ 
ram^s de fî bon cceur i rhôteffe me paroîc 
une^pcrfonnç de bonne cpnverfatioa tr f© 
lui demàîiciaî fotc coifime vous étiez là 4er- 
lîiere îf^Hi ctle nie dît que vous étiez tïrilX 
ii^ que voué étiez màigrfc, & qitc M, d& 
ûrign^'n tic Kbit de vous donner courage y 
èc de vous faire maneet ;' voilà comme j*at 
cru c(uc cela ctoit. Elle me dit quelle en- 
troit bien dans nos (emimcns 5 qu*ell(* avoit 
niarié aiitfî fa nlïe loin <felft, & que le 
jour' dé leur icpàrâuôii. ëltcS demeùrireni 
toutes deux pâmées'^ ic criis qu çll'e étoit' 
pour le moins à typn, Xe lui ds^iiiandâî 
pourquoi elle f àvoît, envoyée fi loin 5 elle 
inédit que fc*clï qu'tffc avoit trouvé wh bon 

Îarti , un honnête homme , D'uu marct^ 
e la priai cte me dire le nom de la Ville i 
elle me dit que c*étoit à Paris, qu'il étoit 
Boucher , logeant vis-à-vis du I^alais Maza-* 
rin, 6c quil ayoît HiQnneur de ftrvir AÏ. du 
Maine, Madaihc de MdhtcQ^an, & le tlqi „ 
fort fouvcnt s je vous lalfli méditer for là ' 
jiufteflc de la compàraîlon , '8c fur la naïve- 
ré de la bonne nôterfe. JTwitrai dans Ta 1 
douleur , comme elle éto't entrée dans lâ^/ 
Xmicnac^ Scfâi toujours ftiâscké dcjuU ^ ^ 



'te pins beau temps , \z plus beaa pays &. 
le plus beau chemin da monde. Vous me 
ilifîez qa*il écoicd*hiver , qaand vous y paif- 
faccs ^ U eft devenu d*écé , & d'un ^té le plus 
tempéré qu'on puiiTe imaginer. Je deman- 
de par-tout de vos nouvefies , & Ton m'en 
dit par-tout > (i je n'en avots point reçu de- 
puis , je fesots un peu en peine , car je 
vous trouve maigre s mais je me flatte ^quc 
la PrinceiTe Olympie aura fait place à la 
PrincefTe Cléopacre. Le bon Abbé a des 
(wns de moi inciroyables ^ il s'eft engage 
dans des complaifaiKes , des douceurs , des 
bontés » des facilités , dont il me paroh que 
vous dever lui tenir compte , ayant envie » 
dit-il 5 de vous plaire en me conduifant C\ 
bien : je lui ai promis de ne vous riai laif- 
fer ignorer là^-deiTus. Nous tifons une hif- 
toirc des Empereurs d'Orient , écrite pour 
une jetthe Princeâe, fille dé r£mpereur 
Alexis ; cette kiftoire eft divertiflante , mais 
c'eft fans préjudice de Lucien , que je conti- 
nue : je n'en avots jamais vu que trois ou 
quatre pièces célèbres , les autres font toot 
auffi belles ; mais ce ^ue je mecs eacore aor 
delTus , ce font vOS< lettres : ce n'eft foint 
parce que je vous aime -, demandez à ceux 
qui (ont auprès de vous. Monfieur le Com- 
te , répondez , M. de la Garde , M. l'Abbé , 
n'cft-if pas vrai que personne n'écrit cottt- 
mt elle 2 Je me divertis donc de d^\rL qm 
uois que j'ai apportées i xtaimttvx. <i^ c^ 

-an 
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:votrs idi tes ^'june certaine £:mme > tfh disais 
éz rimpreflioïi. Au reftc > je ne rafai d^dîs 
peint 5 j'ai vu. pafTcr lai Diligence 5 je fuis 
plus, perluadee que jamais , qu'on ne peut 
point languir dans une telle Voitute^.âc 
pour une rêverie de fuite, hélas! il vient 
un cahot qui vous culbute , & l'on ne fait 
plus ou l'on en eft* A propos , la B. . .. s'eft 
fignal^e en cruauté & barbarie , fur laxporc 
de fa mère, (i) : c'éroit elle qui dcvoit pleur 
rer par fon feul intérêt 5 eil&eft génércufe> 
autant que dénaturée ;, elle i fcandalifé tpttt 
le mondes éllccaufoit SC. lâvoit fcs d^jnts;, 
pendant que la pauvre femme rendoit l'a- 
mc. Je vous. entends crier d*i ci.; ah , ma 
fille ! qiic vxms êftes fckn dans l'aiijtrç extré- 
mité l J'ai médité ftwr cati^ moût; rMadame 
de G. k. avoït fait uni grand rôle, U for- 
.tune de bien dos gens v l^^imc & h pjai- 
fir de bien d'autarfesi; pBçjftvoif eu part à de 
grandes affaires S' dÈk/^Vfrft i^ la confiance 
de deux Miniftresl, '.(j^î.de Chav/g/ii, 
M, Fouguei , ) dont elle aveit honoré le bon 

fout. Elle avait un grand efprit , de grad- 
es vues ^ un.'grand^aFt-,<Je, pplfédcr noble- 
ment une grande .fortune i elle n'a: poif^t 
fu en fupponter la perte 5 i^idéroute avo^t 
aigri (on efprit; elle étpit irritée, de.foh 
malheur; cela fe répandoit fur, tout, S^ 
fervoit peut-être de prétexte au rcfroidifle- 
^i) Mailaine de Guénegaud. roye\ U Lcuvt dià 



de I^adameds SÂvigné. x i 
ment 4c fes amis. £n cela toute contraire 
au pauvre, M. Fpuquet , qui étoit ivre de /a 
^veur, & qui a foutenu héroïquement (^ 
<iifgrace : cette , compaxaifbn, :m*a toujours 
irappée. Voilà les, réflexions de Villeneuve- 
Ic-Roi : vous jugez bien quon n en auroit 
pas le loifîr , à moins que d*ctre paifiblcr 
.ment dan^^on jçafroHe. Ty aj.oute que le 
mondeefl lin peuLÇroj^tpt confôJé de lapertç 
d'une telle perfonnc , qui avoit bien plus 
de bonnes qUalicés que dç mauvaises. 

j4 Jolgnl , Mercredi au faif. 

Nous fbmmes venus courant la bague 
depuis la dînéej le beau pays, & la jolie 
petite terre I elle neft pourtant pas plus ai^ 
fermée que vûigt mille écus depuis la mifére 
du temps : elle allpit autrefois plus haut; 
Ma fille, il ne s en faut qu une tête /qu'elle 
ne Toit à vous > ce feroit un beau coup de de» 
Comn^ent vous portez-vous ? dôrmez-vous 
toujours ? n engraiU'ez-vbus' point un peui ? 
M. le Comte , vous ne me dites pas un mot 
de ma fille 5 votre plume a-t-clie bien vouî- 
lu oublier cet article ? Parlez-moi donc de 
votre Mufîgues votre fernme Faît la délica- 
te & laponnoifleufe ; il me femble qu'eltè 
auroit quelque légère difpofîtion à ne lit 
pas admirer. Je vous confeille de ne plus 
penfcr Ji Arnoux ; il a bien d'autres vues 
qu un TSanonicat à Grignan. Il eft jeune ^ 
û gagne beaucoup y Se gagnera encote ^\]l& > 
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il a(pirc à être de la Mufîqucdcla Cha] 
ïaites comme moi , mon cher Coi 
quand je vois quon ne mcTcutpoin 
me prend aufîî-tôt une envie toute pai 
de ne m en point foucicr , & cckt fe 
tontre le plus hcureufemcnt du mondi 
foupai Taatre jour thez la Marquife d 
xelles ; j'y trouvai Rouville, qui me 
de vous fi féricuftmcnt , & avcitant d 
me & de rc(pe<ft , que je crois q^i'il va i 
rir. J'ai bien d'autres fouvcnirs à ^nsm 
des Sainc-Gérans , des Vins , &c. enfin 
quoi remplir ce nombre que vous y< 
augmenter , à ce qu'on m'a dit , à eau; 
dénuement où vous vous trouvâtes F 
jour à Aix. Je reviens à vous , ma i 
je m*ennuie de n avoii point de vos 
velles ; fi je ncn ai point demain , Je 
bien jfachée. J'cfpere que vous tnt ma 
rc2 Çi )sd bien deviné ce cœur défen 
que vous ne voulez plus compter fuj 
doigts. 

A Aux erre y Jeudi i midi. 

Nous voilà arrivés par \xi\t aifcz gr 
chaleur. Nous avons vu le Château d; 
gnetai en paflant > nous y avons dbnhi 
trc bincdi<àion , Ô: nous fommes pcrTi; 
qu'il profpércra. Mais nous avons c 
malheur de ne point loger od vops 
logé. Nous fommes mal ^ nous avons 
Vi une vieille routine, J'ai cnvo^ 



de Màiùme de Shigni. î j 
poAe pouf (avetr S4i a-y ayoic point èm 
paquet pour moi j k maître n'y étoït pas \ 
il je l'atcCndst* La fliaHreSè a.ditqu elle avort 
Ile logé Madame la Comtefle de Grignan j 
9- qu'elle étoit llrt peu maigre »;<]uand elle a 
ie pa/Té 'y qu'il étoit Vendredi \ qu'on lui mit 
[h le p6t àQ feu ) qttc M. le Comte ne man-> 
ji j^ea ^ue des fr^fes : me voilà en m^c» 
[i> temps au défefpoir (Terre logée ici oli je 
^ trouve tout mauvais, d'autant plus que 
it nous y paitèrons le refte du ;our^ pour 
^ {ailTcr ttn peu repbftr nos chevauxl Nous 
3 ' pourrons demain gagner ÉpoilTes , oii M. de 
A Gaitaut nous attend avec une très-bonne 
t amitié* Xe fuis fachcc de n*y point troU7 
ver la femfmei elle â bien du bon esprit ; 
die n*€ft bas de cèpes d^onf on éâf embarraJ!- 
6. Elle eu demeurée pour lin procès , & ce 
procès Ta jert^e fi avant dans ifbn helif^ 
qu'elle a fait venir ^ Sagt-tcmmc d'ici ^ 
pour Faccoucher au milieu de fàrïs : on ne 
peut pas faire plus d'honneur à rhabitade* 
Je fiiis à vous , ma très-chere , & on ne mt 
fera jamais entenche qu'il me loit bon de 
tfctrc point avec yoùs : je' ne creyois pa$ 
qa^on pût voits persuader cette ridicule opi- 
nion > mais vous Vcn avez écrit des li- 
gnes iS) <ïuç je ne puis oublier. NouS fe- 
rons donc Bien à plaindre , vous & moi , 
quand vos ,^Ifkir.e^ vous obligeront de. me 
icccvoir. 
4i) Voyez la page la. 
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; A L A'. M.£;ME« ; •. ^1/ 

j4 Epoiffis, Samedi ii Aoûi 1^77. 

NÔ u s ' arrivâmes ici liict auf^feir î 
deux heures dé huit > nous penfarrid 
ycrfer mille fois ' cîans cfés ravines ) [ cjtîfi 
nous euflîons fort aifémorit évitées , fi noâi 
euffions eu feulement la kimiert 'd*une pe- 
tite bougie : mais c cft une belle chofe , qui 
de ne voir, ni ciel, ni terre. Enfin ^ nous en- 
voyâmes ici ail fecoiirs j nous y ai^iyâmes 
comme le maître du Ciiatcaît m alîoit fi 
mettre au ht! Vous favèz qu'on i^c demeii- 
rç jamais A & ce qui Vous uirprehdrà, c'tfl 
que je n*avois p'oiiçit 4e peur j ce fut là f>ôn- 
Jne tété dé* pAbbé , qui voulut faire ces qua- 
torze lieues d'A'ùxerre ici , qui ne fe rbni 
pas ordinairement. J'étois levée dès troiî 
heures; de forte que je me fuis reno fée 
avec un grand pîainr daiïs cette belle ^rhai^ 
*fon , où nous rcgréttonï de h*aVôit point fe 
maîtreffe dii logis. VbùsconnôiffezleiTlâi- 
tre, Si le bon air, & le boni cîprit qu*il ^ 
pour ceux qiul aime un peu > il m'arfuw 
que je fuis de ce nombre , & je le crois j pal 
Tamitic qu'il a pOur vous 5 il me fait fi bot 
(1) Le Comte de Guitauc 
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jii, de Yous avoir mife au moa<le , qiVil 
ne-IftK- quelle -mat^ me< faH-et- ^Ro» •c oa¥4M ^ ^ 
facioDS loue mfifiie$>| il ainie^ caufor ; tc 
^uand on me m*et it. train , je ire Ms pas 
trop mal auHî; de -focte qupn.ne peut pas 
être mieux éiifemble que nous y fommes, 
Jiles oreilles, vous txftjîpfit ,*^ i|e çrOyez pas 
que ce foie une vapeur ; c'eft que nous par- 
* Ions forr de vous. '^'^ci:oi$ iM^ouyecâti iiût; 
dt Vos lettres ; i*ayois déjà .éeé jtrpinp^JiL 
^ipyMTxej huit ou neuf JpuwiftiiSiÇOtoJjrc 
un mot de vous , ime paroU&ftt^bioblpi}^ î 
j'enfuis unpeutrifte* Jei^pipte/r^o^^ 
de vos nouvelles avant qu^ defermer^cette 
lectrd^ ceftune chofèbieneiTcQ^ic^irtijmon 
cœur, que de vous aimer jiSCid^ p^ftH. à 
vous'. Noua avons d^^ cottif4enç^)à ^ikio* 
decdcnoskuit millet frano^i de rip^iésiolifii; 
& de cequ'on a vendu inontbiod crois jionxs 
avant>qu'il foit ençh&i : i ckccc ipccïte. prâoî-^ 
pitation me doute plus de deux niiile friancs-; 
mais je né m en fbucie poinï du tout > Voil^ 
ou la Providence triompHe,: quand il.i?/y a 
point de ma faute ; j« *nc c<:»i{olet!c>ut.aui&- 
jc&Çy > Je \ VOUS ai cnvoyiS lia . gros: paequ^ 
d'AiDcerrc j je Javoi« éctit.de dîéux ou tix>£s 
endroits* Jç nai trouvé ici q\ic les mêmes 
aiouvellct que je *e*^H!i i 'Mclfur,' tftft****^ 
dire j la levée du fi^e de Gharleroi; Nbs 
bons ennemis ne fongeùt qti'à ne poiiit 
troubler ma tranquillité s auni je les à.\SQ& 
.tendremenr. . . . ^ 

Tû/ne F. ' ç 




%^ Memeil des Lenres 
; ;X. Et T R E VI. 

a' X A M E M E. 
A Epoi£is y Mercredi matin t f Août 1 6'^ 

en sir encore ici , ma très-chere , que j 
leçu votre lettre du i x ; je Tactené 
aiv^impadelice: jç tic fuis pas accoiu^ 
à'^ieUrdtardâinetiss c'eft le ciiagriir 
mofvvoyage^'de ine v^ir aiaû dérang* 
Ai. deGuicaut me perfuade fort qu'il eft a 
que je Cois ici ^ tous nos gens font à Boi 
kiUt : kf fermier nous y^ donna hier k te 
ttii^fpt-i^gfand dîner ^ M. de Guiraut , M. 
Tsicbà^aù , cek paroiflbit beaucoup di 
ofw honiÛe maifon. Je ferai encore 
)afi}U}'à Dimanche , & vous écrirai encc 
«ine fois, tày a dans cette maifon unegra 
de liberté 5 j y lis , j'y travaille ; je me pi 
mçsc-; 4101U caufons fort agréablement , 
• maître du. logis &^lftôhNJtilÇ fais qu 
payfr nous ne battons point, il mT céf 
mille chofes de Provence, de vous, 
rintendant , de Vardes, que je ne fav< 
mkwhîl me pâïCirtOft Nîcr^iné à^iotk falu 
il & Ctrt des bons Maîtres pour fe conduir 
il eft poffédé de Tenvic de payer fes dette 
:& de n'en point faire de nouvelles : c'eft 
frcmier pas que l'on fait dans ce cbcmi 



de'Mùddim'déSévi^é. fj 
Mànd 0n fait & cdligiofu II ne jatâe ^paa 
tètrc CQcotc de fort bonoe CQmpagnie^ 
mais^eda paffera;. cac la, chance du pro^ 
étsâri comneoce déia^ à lui couper des pa- 
foies par la motcié. Il tous aime , il voit^ 
eftime au^tdetfos de fioot , de jcmsifaxc ^110 
tÊ n'eft poÎAC lui ^i x dé£ttté*y vous act 
foulez dOHc pas me dixc: (^ Veft : qBojf^ 
▼(ms tfue je le daroisy fiiT^nisnirayiez priéo 
f^cousment de ne pa^ 1er hatci bé biea ^ 
mabelle> je-nevoïK^ëaiKtxieiaipiafs; Voèl 
^^iie contez une chofe terrible de l'embrafc- 
ment de cette Galère v bêlas i ce pauvrcSaiaC^ 
Même, il me fembl^qu^ je le vois. Mais 
dod vient qiie vous "ne troUvei pSLS auffi 
extraordinaire ce qi^ç npu^ vous mandons 
du Prince d*Drânge }1V affiège Charleroi 5 
il voit notre' Armie.v À^,cn<eft cellcs^ent 
furpris , qu'il décampe au mémeinllant, Se 
s'en va vers Maeftfcicbt. U-fiit furpris/coitr- 
me s*il n'avoit pa'S our dire qu'il y eut une 
Armée Fraççoife en Flandre; on afTure 
au'il nous^ a fait grand plaifir , car il écoic 
bbiea pofté, que nous avions bien delà 
peine à trouver notre place : voilà la fecoiv* 
de fois qu'il nous tire de cet embarras (i^i 
vous favezque je Tavois deviné. Tous nos 
volontaires £bnt nsvenus ; peafez-vous 
que cette nouvelle ne valut pas fon prix 
dans la Gazette de Hollande , fi elle ofoit 

(0 Le prevaict ûçgt de ciîatlctol fat \cH^ t^ 




it \RecuèîL)les'Léufés \^ 

nous en 'p;i£idc iincéretncat ? Je n*ai 
ie nouy elles de mon âb 5. je jie cco: 
qu*iJ[ foie revenu 5 /il aura fans doitte c 
naé Ton chemin^ & aura, bien ^( : i 
toit pas poilible «^uil demeurât à Pa^ 
fai^droir pour cela qu'il eût pris kfigî 
iacoûduitel^'un homme blcfTé; $: je 
ai dit qu'il reflem^bloii! > coran^ Jeiiix | 
ces d'eauy >â'un petit hommes quife p< 
parfaitement bieir^ I Le public eft impli 
b^ {lit lai réputàtiqn des guerriers. •. : 



;' LETTRE Vil , 

■. ; j\j^ -l'a mI m e.: ' •". 

A Epûijfts ^ Jeudi x6 Août 1^7 

JE reçois encore une de vos lettres 
très-belle & très-diere , & peut-êtn 
j'en aurai encore une avant que je pj 
car ce ne (èta que Dimanche, & je ne 
aujbui'd'hui que balloter , en attende 
départ du courier. J'aurai fait ici une p 
^aufe de dix jours : c'eft une viiite boni 
Je mccohnois en fincériké : je réjpondrc 
celle qui eft dans le cœur du maître de 
maifon. Quoi qu'il en foit , il s'ati 
lui-même , d ce qu'il me dit de Ton ai 
, ic du plaifir qu'il a de me vç>ir ici , nef 
WrjcapJe, Je /cns que je n^l'iacQsm] 



de'^Ma^ddmt'dèSévigné. 29 
Qè\ 'la liberté ■ qui Ct trouve ici , répond 
:oiK ce que je dis ; bous dévidons beau« 
p de chapitres , & de tout pays nous re-« 
on^ à vous 5 c*eft un penchant iî doux ^ 
)ii y toiiibe fans pemei Je fuis en par-* 
e ianté ^ ne me dites point que vou^'h'a^ 
-pa^ fur moi ait pouvoir defpotiqaç; 
uie le (êrein vous reâfte ; il efb vrai que 
/ thon ancien ami , & que j*ai peine à 
tpre tout-à-fait avec lui. Mais pour le 
âge de Vichi , par exemple , il cft en-* 
;meat pour vous s & fans que votre 
tié vous Êutvoir dans l'avenir ce que 
fanvé préfchte m*cmpéchc d'y voiu , ;é 
» déclare que je n'irois point du tout : ce 
rd6nc.qu*afin de raffurcr votre iinagi. 
^n poûi? jamais , que je- rais ce voyage 
ablement. Vous m'é repréfentez fort 
v6tît coup de tonnerre '5 j'avois qucl-^ 
bis entendu parler des effets furprc- 
Au tonnerre 5- mais je n'y crois pas tano 
ce que vous m*en dites. CectetpetitetfîUe 
t môttty fans qu'il- y paroiffc , xx>m-i> 
& c*^^it ayec dc^ la poadïe de fympa-^ 
; fcft ' une chàd bïen Mérohnatttcb Je 
pre/ids bien que vous^iycz eu la curio- 
de la* voir; j'aurois bicniété de cetto 
es f aime toutes les chdfcs extraordi-^ 
;s , celle-là Teft beaucoup s ce n*cft 
t • conirad on' a • adlBcitrtuiné de hiouHr. 
tonnerres fom/ bons à Grignanj ifs 
un édêf èc une majefti an-^^xisi ^ 



jo Recuéildestètty^Sy\ 

tous les àuti^, Luc&h n'aaroît0as!ofi(4pN 
pdleircettc foudre» un vain epouvaotail 
éc chenevieres ceft un Jupiter tonnant , 
comme du temps de Semblé <i) : oous n'a- 
vons rien eu de. fi ooinfidéfâiblc dan^ ce payji^ 
ci. Vous tronyeccz que Dom Quicholte çift 
&rt bon; j'aime en, (du^éai:;s f^ccafiops |ç 
Tîeqx langage j de fi on raveit^fié dç 4n^ 
ou fix livres ique je v^us 4irQis bien, o^ 
en auroit oté toute la grai;îe , & je n'en vou- 
drots pins : éiais je ne m'étois pdint afliu^ 
aâèâionnée à celui de Pom Quichotteat 
pond: Ji*aYosr paspci$ beaucoup 4e flai^ ^ 
la tradudion. .Sd>cetcsileiShltie vous ^y^x^K,^ 
j£ vous ezhorcc à la continuer ^ iWi |>réj% 
dicç rde Li coéax. 4\TAchUc (*^,: ^, youa 
êtes eiïg^ée. le^s jbrt de vatoe avisipouc 
la préférence des Falles fut U PoiùHe Epi-' 
que ; la moralité s'en pcéfi^oce bien plus 
vite & plus agréablement : on ne va poinc 
chercher midi à quatorze, heures s cçla foi^c 
dit pourtant avecia petmiffioii du Ta^e^ 
cjiic |e né puis oublier , fans être une ing^^v? 
ie. Corb^neHt. jn^ mande qu il ctoit:q^n 
M. ds Vardes^iendcaft fi^rbon, oii il M 
mènera ia filb, &^^ia£ j€ le rafleenerai avec^ 
cette belle i Paris : jçcctp ^on e(l alTca^ 
diiecoâàote. Si Vacdès pafle à Grignan^ 

^ (ii pa faii: Ac,î)M4le fl^uxiçrc pé,rit SégicU , mcrc 
ifç BaccHus. . f ' ' 

(i) ^tâdttn^ dt Grlçiian lUbic «n ce temps -li 
Ufib'4M0 lirliDbterQwi-.:: :: ... :•: .4/ '. -i , .) 



de Madame de Sévigné. .•.| t 
comme il me le mande , metteznlut dar^ 
la tête de venir à Viobi > il u y a gu^res ^ue 
les eaux de la Seine au il dut préfêrer à 
celles-là. Mais de chciur les^aux de.Boitrr 
bon, parce quelles (ont un peu plus pr^ 
4u bot , ceft une folie^ Que vpus êtesfaee^ 
jeufè davoir ces nouveaux yââu^.! quib 
£om bons, chacun en Itur efpecej que* je 
Us aime , & que vous me ferez un grand 
flaifîi: de les en affurerl faice$He!»i>ien f^o»- 
iw ptofit, ma,fillS:> pe i^<le«!/biiix«$ oui'on 
^eùt f^ikx tour ce que^ Ion véôtis Madame 
deOouianeesm'a éc^cune.ktitit todt» pfeie- 
ne <i amitié^ de aouvelks ^ ^cS^k-iittA^ 
suHicbalances adorables du iPiânce é^Ky^s^nx? 
ge, le mariage ik ja nièce tkMadartié dfe 
Scbomberg , & la defiripcion pl^ifainc 
qu'elle &it des vilaines. vilenie$ do <cc«te 
noce , dont la mariée avoit pcnfé imo»riï^ 
JEllc dit que le voyage de JFoniaQineWe^ cft 
4ifruré 9 elle» parle de la meille(ui}e ûmcé df 
Madame de la Fa^^ette; tottcela^iu^E^iilS 
jniUe douceurs, point Je tôctiflagosivûi 
jletare cft , en vérité j fort boûnç^jr^eyok» 
Quoique je h* aie peirfonne fur moni^fiaule^ 
|c ne vous dirai rien de fort feeretdes pa^d 
que vous favcz j ce font de ceixaifies petit- 
.tes chofes qui n'ont poin^ de pdfe , & qiiji 
ji'oôit quafi pai la fbtcc d'être tiiani^tsé^Â^ 
en voici une qui r^buira M. MtclitJvê^M)» 
Le bel, Abbé fè fouvcknl: bien de ireibc Itf» 
tre que quelques* Evêqucsé.CïV^Ç^^t i\ 




i^%\ '-Reùuéîl des' Lettres ^^ 
Pape ^cintre cenairis reiâchemens. Il yovs 
contera ^<JUècô fUt un crime, & que ce 
monftre fut- ét^ufFë dans fa naifTance par 
Mefïiettrsles ^énS ^i coururent par-touu 
îe'ne feis qt^etéfprk follet ou fege Ta fait 
favoir au Pape ( 3 ),'-Il a écrit à Sa Majef* 
«é,"o3 '.qu'il étoie d'autant plus furpris de 
*ilafuppreflion 'de i cette lettre, que les 
«» Rois n'ont poim accoutumé d'empêcher 
33 ces fortei de commerces entre iks edfahs 
w & le Père commun 5 qu'il ne croit pas que 
9i ccws perifée foit ^ yenue d^an^Prince dont 
^la; pieté lui en;'co)inue;itt^ que ceux 
ôb iqui lui ont doBtié ce conreil , «n^ ont igno^ 
o» ré lés fcônf2qaénéés cc^Il a' chargé de ce 
-Bref les^roîs Êardikaox de Botfilion , d'Ef^ 
trées , de Honti. Si* cette hoùvelle eft commt 
on^nous la mande, elle en Vaut bien une 
autres N'admirez-vous point que tout eft 
^me à no$»pauvres' frères rC^MÂ ils n^'onÉc 
{iSoint coâfi^lté kiPâ^e- jàts^ étaient rehifma- 
ttqacfrs quand lis lui fônt^desî pltfintek des 
i^piùhns ifir&hàhU^ , éc^é'nxscms deiirées de 
miette Ibrce , ils &nt>'téybltés; Dti&ns donc^ 
ma cbère enfanè , ^qu'ik font hieu haïs ,' Oà 
bien aimés de Dieu ^ à voir dequelle&çoa 
ils font perfécutés. Je fuis affiirée que cette 
»qtite hiftoireré^oui^avo» Prélats. Jei^iîs 
fâchée des^apaurs de M. de la fSàrdç. Vous 
Wffàsdxitic hica tous deux 'pfltnfés contre 
Ifair-de Paris : il fàuc que Dieu iit douaé 
ï '(3} Innocent XK 1 ; . ; '-^î 



de Madame V/4 Séyighé. $ $ 
lioc bîénéiliâidQ: nouvelle à çel(ii de Gxir 
enan 1 car de mon. teoipç pu ne reut jamais 
foqpçonné de rcflaurtr , de rafraîchir & 
^'hiimeâca: une jeune, perfonnç : que Dieu 
foicJtiiié à j aillais derlà £^t^ qi^e.yous^y 
ayez-trouYec ;; fans.raifoqneri lû wrer auf:)|^ 
necbnféqueoac; jC^m'eo tiens Àjl ^ j^puis 
dire que cet air. n'eft pa$ moins b€^ii> poUf 
ma vie que pour la votre , pui(qa41 vous a 
tirée du pic6vabkài«t.pii vous étiez « quand 
nous nous féparames, 

, ^'Samedi %l^Aoà'.:\ > [ 

•■ • - •' *.;.' ..u ■. ; i Tx'n ^ i.i , r«'i._ 

7e reçois, ma fifle ;>oae kttte du iSfi 
j'en ai teçu trois ki; Je ps^is demain. Ma« 
dame <le CbafteUs^ éft avenue mt voir <, au 
lieu de recevoir ma vi^ce^rCàaAelas. Je 
ferai un jour avec mes parens ; de Id qua^ 
tricme à Viclii. Vous avez eu rai&n d^érre 
furprife de la mort de la paèvresMadame du 
Vk&s(<Titéne^iui, ) J'en fus'fbniitoucliiée^ 

JSc plus que bien d'auirçR ijéllç,i3ii?^;t-?ÎÇ?9iy 
vous lui plaifie^ âu dernier points -vous 
vous entendjez àvmecyeiUeri'elJb ajé^ en- 
levée en (Tx jours fans connoiffaîîcé : enfin , 
cela eft pitoyable. Pour notre Cardinal , j'ai 
penfé fouvent comq:ie vous 5 mais foit guc 
les chnemîs ne forent cas en état de faire 

r*ur, ou que les amis be {oient pas fujcts 
prendre Tallarme , il efr certain que ri^ 
ne fe déroge. Vous faitesi très-bien d*«v 
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nal. £ft-il un ven&it 2 ne fauroit-il venir 
à Saint-Denis , (ans le confimcemcnt de fes 
Précepteurs } & s*ils Toublient , faac-il qu'il 
fc laiffc égorger? Vous avez très-bonne 

S race à vous inquiéter fur ia confèrvation 
une perfonae fi con(î<lérable , & à qui 
vous'devezrtant 4'amieié, Tout vos difeonrs 
lur Char^eroi (ont )uftes comme Tor; 
mères, fœurs, amies , maîtrcilès, toutes 
lônt infiniment redevables^ui Prince d'Oran- 
ge : rien n*eil C\ plaifânti^ue la conduite de J 
tous ces Meilleurs pendant cgte campagne. i 
Enfin , la Cour etl à Tontainébleau. On dit 
qàe.îMadaniè de Coutainges ira paflcr le 
femps de ce. voyage à Livri j ne lui avez^ 
vous pas fait réponfè? M. de Guitaut vou^ 
ioic vous mander comme il eft content de 
mon féjour , & combien nous avons parlé 
cendrement de vous ; mais je ne Ùâs où il 
ed, &Jevais fermer cette lettre , en vous 
embrauant mille fois de tout mon coeur. 



*L E TT R E VIII. 

A LA MÊME. 
A Saulicu j Dimanche aufoir 15 Août 

JE vous écrivis* hier au foir, Se je vous 
écris cucorc aujonrdliui. Bnfin , j'ai 
fiûtté Epoiffcsi mais jc.tt'ai {ia$ .ca<:orO 



de Madcmte de Sévigné. ^ < 
^oîcté le maître ie ce beaa Châteai. Il eft 
venu me conduire jufqu'ici ; rien n'cft fi ai- 
ÇL que de Taimer; vous le connoilïei s il 
m'a aufiî Uen reçue <]uc fi j'écois Madame 
de Grignan ; je ne fm rien ajouter à celt : 
j'aitoac^ité N'isft-ilpas t^, Monficw^lt 
Homt/tl réfonàti. 

Monjleiir m Gvn AJJir, 

Enfin , nous nous fi^arons demain 5 HA 
ae me seftera plus qu'à fengtr à vous > en 
qaittaoc Mad^nede ^évigné $ car tanc qnQ 
MMM 4wons ^ ^^nièiiible , nonts n'AVént 
fint qu'ea^farler , âc jQ né-dôtlve pas>qtielei 
Mteittes ne «ovs^ aiest tome; c'eflÀ v<}ifli 
k£xnÀi lamelle ^ «ar nous^ Mf ^vdnt dk^ 
de tpates les âsiçoni: f e n*akpu me réfiMdt^ 
à^ne pas l'accompagner joiCqu'à foti oro^ 
mier-gîce. Nous «nous ^iccons , «cjfie imf^ 
Me , à regret j ma^ nous nxKis revcrrons 
dans peu; & ^ vous ne venez, nous irons 
tous voir de compagnie. Ne feltgdi, '^- 
pendant ,4 rien qtn vo«k chagrine^ cbet^^ 
cbes tout ce qui poQrfu vous ptaitt» -K 
ne yous imagkiez^^pas qu'à n*y «ic nai' 
dans la vie qui puifie irpoâr ce droit^à : 1^ 
MOttde tft joliy «de iM cn?iivr toujouriÊ ^ 
quand on 'chtrckt* Voici un mot qui ne &<-^ 
sa pas dc' votte goût t^ maii^ je m*eiitend» 
l>iefi , <r|4s ne pWfe-pi»^^fi i&^opreme&t 
qvevousfotirrtezleoïôire, ^^^^ 
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Madame nE Si vigne. 

Il eft uès-fage , cet homme-d s & je loi 
difois tantôt , le voyant éveillé conune ttOet 
potée de fourk « » mon pauvfe Comte, il 
ao^eft encoie bien matin pour fe -coucher :[ 
M vous êtes bien verd encore » mon ami. li 
My a bien du vieil jbomme , c*eft-à-dire, 
>3du jeune homme en vous ». Je m*en vais 
tout dire. Il ne faifoit Tautre jour qu*âne 
légère collation ; car il voudroit bien faire 
pâitence, & il en a befoin j il. m'échappa* 
de l'appeller Manfieitr de Grignan ; ce nomt 
iè trouve narutellement au bout de ma 
IftUguç. Il s'écria d*un ton qui venoic du 
i^^uddeiame ; hé > plAt 4 Die» / Je lere-t 
gardai , & luiidis ; Haimeroh autant fogpni 
Nous nous entendîmes, nous rimes eittré-*. 
memeat> dis-je vrai } répondez. 

'Monjieur de Gui tau T. ' ' 

^ ,11 eft vrai , Madame , • que les fouhairsr 
yn^ï^ qjAçlquefois bien loin» &.q^il n'eft 
pgs .toujours. fort aift d'en être k maicrci 
Yolis êtics inforipéerde ma pénitence^ fi: 
yous kie rètes de mes péchés % mais icom-^. 

Se je fuis au/G peu déterminé fur l'un quei 
X l'autre de ces deux partis , je vous per- 
mets àe donuer carrière à> votre eiprit. Je. 
finis par-là , en .you» aflViran^ pourtant que 
votre maman, À Theurk qu'il eft, e(l ua 
^ ^mais ce n'eft pas de l'eau de Yi- 




de Ma4^~e.4^'Sé>i^é. I7 
qu>Ue veuille y ajleri ce fcrcti: deJiatgent 

Madamt B ï S^i v i-G N I. ' 

' iC'c^ Itti'qai cft it«ri|>dtt^r^ 
que je le fuis un peu. Ils font (i leng-temps 
à table ^^ue par concexiance.i>n;iDoit, & 
puis on boit encore , & on fe trouve avec 
une gaieté es^rJrbïdiiiaii^ r'voïlà donc laf- 
f^. .A jpropps j noi^s Avop repcpnùé 
Monfièur & Midafne de Valivoire avec un 
équipage qui reffcmbloit a une compagnie 
4e^Boh€iiies« r^JouÂ avosis attaqué la^pj^- 
miere iitiere j^ï^ous y avonsi trouvé le bon 
yaJaiKiire \ ahf,quçc'eft bien te vieil bomr 
ine ! lipus iiQmt9^$ tous 4eA:eQ^s i il m'a 
toifêe , 4c a penfé maK^et>.çar il/^, coQ^ 
me vpus: favpz > qi^e^que çhoiè dç grand 
dans k vifag:c.,Sa fçmmc m'a parlé de 
vous ^ de votre Tante » d'une manière à mç 
perfuader : vous jn'^te^ point gralfe s ^ai$ 
.vous avez iinbçattr^jmjTOUsiie^s-bl^r 
^fee , votis H^ «raaquiljcî pput cje quelle 
in*a dit m*a paru Naturel i. Um*9. fort ,pltf. 
J'ai trouvé les ctienûas étrapgeçii ji'ai pânQi 
4}UjS ViO^us aviezueffuyé tops ces çanptSf: 
'mon ' cochct; eft; admirable , ai«Ms jl cft 
ttop hardi 5 M. de Guitaut dit qu'il l'eftinjc 
de deui( chofcss i'une, d'ctrejpn fort bon 
jcoçher, Sf. l'autre, de méprifcr mes cslv%^ 
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gens e^nc Jshx vitis. Il y a ici tin fort 
boQ. Mëdeci» qui me dk; Madame, poùr-^ 
qu«i allez-vous à Vichi? répondez ^ lui i 
pour indi « j^ n^ai jamais pu. . ' 

■■■II' ' ' "J ' " ' '^' '> '^"'^ ' 

, LE T T RE IX^. 

.') •! '\' .>A. LA -MÊME». ^: • 

jé là Palîct y f^endrèdï au foir 5 Sep^ 
timbre i6yj. 

VOvs voyei bien , 'ma très-«herc , que 
me voilà à Vichi, c'cft-à-diré, j'y 
^nerai demain 4 de ce mot$ , comme je 
\ottS TaVois^ promis. 7c vous écrivis de SaU- 
^eu, ayec'M. de Gùitàuc , 4ine affez folle 
attire 5 je vous en aï séërit quatre dTpoif- 
ies , oii' j'ai re^u toutes celles qui me ^font 
revenues de Paris. J'ai été prife & retenue 
en Bourgogne d'une telle forte , que û\ 
par hazani/ je ne m'étois fouveniie de vous, 
ic qi)e vous vouliez que je prifle les'eatix'^ 
je crois qufc je m'y ferois oubliée. J'ai 
été chez Bttffi , dans un Château , qui n'eft 
pmnt Bù(fi, qui a le nieilleuir air du nk>n^ 
de , & dont la (ituation efl admirable. La 
Coligni (i) y étoits vous favez qu'elle eft 
aimables il y anroit beaucoup a parler» 

(1) Fitle du Comte de Budî ^ & la même qui 
époi^H^ et h RiVrere en- J«in i«S^i, ' 



de Madame de Sivî^i* 3 y 
mak je ré(èrvc ces bagatelles pûur une aur- 
tre fois. Il a iàllu aller dber chez; M. d'Au-^ 
toa , U pauvre homme! & puis chez M. de 
Toulongeon 5 & le jour que j'en devois 
partir , il fallut demeurer pour parler de 
nos affaires^ avec le Préfident de Berbifi, 
qui venoit m'y trouver. Enfia, me voi- 
h. fur votre route de Lypa , à vingt lieues 
dcLyoD. Je ferois Mardi à Grignan ^ (î piçâ 
le vouloir s Hé , mon Dieu ! il faut détour- 
ner cette penfée, ma chère enfant j elle 
fait un dragon:, fç^ron nci prend un foin 
cxaême de la gouverner.' Parlons de la 
traverfe d'Autun ici , qui eft un chemin 
diabolique. J*ai dit adieu pour jamais par- 
tout ou )*ai paffé. Je fuis ici daiis hs Ch^ 
tcau de cette boniie Saint-Géran , qui m'a 
refuc cotnsne Csl filles Vbus y zirct fsit^t 
ma fille : tout m*eft cher à mille lieue^f ^ 
la nMide. Je Aiis à plaindre, quand je 
liai point de vos nouvelles:; cela me fait 
une triftefle qui ne ^l'efl pas bomie. De^ 
pais Epoiâes, il y a fepc jours j cela eft 
long ; j'en attends , voilà ce qui me fou- 
cienc. Je vous prie de diie à M. de Grignaa» 
que je le conjure d'écrire à| M« de Seignç* 
lai , ou à Monâeur de Bonrepos , pour ob- 
tenir le congé du Chevalier de Sévigné 
peur cec hiver , afin qu'il vienne (ôlliciter 
un Vaii&au; il y a bien dps places^ vacan^ 
tes ; le pauvre garçon m'a écrit quatre fois!^ 
^ ne ait çup f^rAf iil f:ai 14^\&«^^^^ 



4o ' Recueil àeSiijeltr^i ^ 
mefaitpitiéj c*bft fa vie,' c*cft fonpak} 
ai'dez-moi à k fecourii- j vous fàtez com-» 
ine il s'appelle ^ (i cela ne vous touche j 
c eft mon filleul. On me prc/Tc xic donn^ 
cette lettre, la pôfte va palier. Adieu donc , 
ma trcs-ciicre & tjrès-aknabic. il y .a. huit, 
jours que je ne fais, rien; mais quand j h 
gnore tout , je Êi« koiijoars que je vous 
tonedetèucmèiiteulri <» i 

^" * • A L A ,M E M E. 

'ji.[V^ichi p\ Samedi au foïr 4 Septembre 

J;*Ai K^u deux de vos Letttcscn arrivait , 
ïfla très^cheireç. j cniavois g«aiid befoia ; 
■mcin coeur, étoittrifte; me voilà bien j je 
les relirai 5 cfe m eft une confolation. Je 
vous promets de ne plus écrire qu'un mot, 
paffé aujourd'hui 5 mais faites-en donc de 
-même; vous «tes excédée d'écriture, &çcft 
cêtrc malade , à votre âge , que d'être mai- 
■^re , au point que vous Têtes : je liais , il eft 
vrai , At voir fi vifiblemcnt la côte d'Adam 
en votre peifibnne.Ma 9i\\^^ aemt groiH 
\dez pas ce foir'5 je veux un peu parler 5 
j'arrive V je ^ me repofc demain; rien ne 
jn'oWigc à me taire. M. de ChanMjâtreux 
«ft déj4:veniimc voir 5 le;bon^lAé le trou- 



's^ 



de Madame de Sévigni. 41 
Te d'une bonne fociété ; il lui donnera fou* 
vmt à dineté $avez*-vous qtxi.m'a déjà 
CRVoyé faire un complrmenc? Gonfleur 
le Marquis de Termes qui arriva hier , 
tout maiade de goutte & de colique : on 
dit qu'il a la barbe longue comme un Ca-f 
pùcin ; ah I c'eft fort bien fait. Le Cheva- 
lier dé Flamarens eft avec lui v Monfieur 
& Madame d'Âibon y font auffi> M. de 
Jndac : on attend encore bien du monde, 
rottbiie le meilleur , c'e& yincenc ^ qui fore 
déjà d'ici , . & qui prendra des feins, de moi 
ezcrémes. Je me porte tràs-biens je ne 
iàis que fouhaiter de mieux , iinoa de 
douer ce bienheureux étiat. Je yous écri- 
vis hier de la Palice ; j'y vis un petit gar- 
C0n que je trouvai joli; il a fepc ans; je 
(bis (uife r qu'il refiembk au votre : fou 
fere % qui^cft un Gentilhomme de Monteur 
deSainc-tiiéran , lui a appris k iéit l'exer* 
cice <du cmpu£3uêt. ^ i de J^ pique ;. c'eft la 
plus jolie choie du monde ; .vous aiméhez 
u petit «nfant ; cela lui. dénoue le corps \ il 
eft délibéré , adroit , réfolu. Son père paf- 
fe fa vie À la sûerre s il eft. convalefcent à 
la Palice , & fe divertit à rendre fon fils un 
vrai petit fbldâti ifainikibis /mieux cela, 
qu'un Maître à danfer : fi 4c h^zard^ vous 
envbyoit im tel homme, ^rené:^'le làéme 
flaifir'fttr ma: parole* < M. l'AJE^hcvê^c^^a 
écrit, au bon Abbé cour ce qui fepeut man- 
der d'obligeant ^dc^^ndrç , pour Y^u^iu^ 
Tome r. "D 
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au vofage de Gn^ao ^ mais je ne voi^ pat 
quecdlaâ'ébsr^ile^qupi^'il en Coït cpu^oÀ 
J 'aurois bien ^ caïuer &r vost deux iettrcs 
i|ue voilai mais <]iioiqu^ )e 4e (bis p^s ea^ 
core iatnâs à lafontaine , je y<eiit vous door 
ncr rezeoBfk. Ua iwnnjrjç de la Qoxa db 
(bitrsuicrfi)oucà MadaïaJe de Luid^c; ^ Mar 
d> dame, vous êtes, ma foi ^ plti$ beUe <fuc 
*> jamais «. n Tout de bon, dit- dit ^ j'en 
M fuis biochaife 5 cfft iiaridicule dciisKÛns 9*;» 
J'ai ixfM^vié cela pkifar\t. MIadatDC il4 Coi^ 
langes ailes £sbas de moi admi^r^bs s je 
arega^de aaaibuat jde mot ^ cft-c^ qjieiè ùii$ 
tu fbcfuhc ; jdk i me bend le itaslbmnDinag]^ 
qu'elle rciçoit de boanitoup d'aucTes. la B^ 
«aoils m'icitit aufC miUe dottceurs txKxàif 
lonnies. Adiea, nia chece enfant « évitex 
le cœur de Tbivcrpottr rcvchic», & le dé- 
tour de Bittium. iCrojiâ^tm^, M ^-7 ? 
■point î de Ëlneé qt^i pitiiîc ré^hry A ces, £ati^ 
^oes ; Içs ii[03rages nfanc le corps , idonime 
les équipées. ;. . 

LETTRE XL 

\ ""AVichi-, Liinit é Septembre iêyj. 

MA filte , nt' vcm ftcbet piiftt 5 '^ 
v<KD5^crl$^ à âx fleures du fclit, k>itt 
ê» eaiix^ kiadcwttce vtipcMr; e*eft po«r 



de Madame, de Sivigné* i^j 
sue tlQimer(d^ la Jole^ t|iie fs. yeojr c^m9^ 
Mxk moment' avec tous 5 <j*ai %9f9ff>f^^f^ 
jiacK commerce. Ne t^ouvezpvç^fyoiQF 
vqae nous fomihes tri^ lotni & iCC^ p^«^ 
JTitne de l'aotcèf cette diftânce naa$ ^auc 
mal. Je pafTe les jours arec Meffiea]$ 4â Tcir 
mes âc flamarens; je fuill^riy^çiMi^^ 
confolation; fe ne lais de qu'ik^t^tsti)^ 
ne fe portent point ibienLi Ife oitt i^mvàm^ 
homme de iTOpéra, -^mijjdué du yMÀ^»:^. 
mieux que Baptijïe; cela nousdivenit. Il y 
a une impertincilté peritteliiflue , qui chan- 
te Ikns fin & Çâû% cdltè 4 dt qaùccoit^tcèfnii^ 
jacukufe ; cela nous fait rire. M» de ChlamiH 
plâtreux èft notre! grand Druides il fait la 
meilleure chère du monde. Ah , snonDteitrl 
4]ae n'a-t-il été pof&ble quç ^foris m*ayezjj^Qttr 
vemée icil Monfieoc 6c Madame i^^Àlboiri^ 
unbe fœux de Madcmoifdle.deXeftraiige'^ 
Madame de Sourdis ^ vbiaiBche &; h^xmi 
mille autres de tous cotés | jamais Jl .ne 
Veft vu tant de monde , j8c ^mala/ilia^a 
&it iî beau ; le mois dx Septembre nc.éoi^ 
nefait , ni l*été , ni l'hiver ; il cft bpius beè» 
mois de Septembre :^ûe vous a^ezit jamais 
vu. Maojlme difoitTautce joarà,Ma4aait 
deLudre, enibidpaatasiec mBifCQnipftSL|i>> 
<i»il ^tt^iie jecrcvccès^dièteyaMxvlijjqiii 
^font eatit de iè^ Cke^z^\p»4ù^&à-> 
^ d»ae , pmfi^u'iis n*ont pas fait toat sst^ 
'^iyjk que je VtaAilDiSifec. Celaièrott plài&nt 4 
fi c'étoit moi qui vou^ fiijc iÂ^oVt x^xs^V?^ 
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lidns^iiiots de cette -belle, (i) Comment 
3v«ds pWtei-voas , ma tpès-^hcrc? ce mal 
^e jadafbe qu-'eft-il ' devena ? eft-il poffîbk 
^tt^ cçla^oit boa ? c*étt>ic donc une humeoc 
^i Vous odinboit for la poitrine ; ce n'écok 
jpas i^ulement du fang échauffé. £t la paoe- 
^rc petite îeft*-ellcmicu? ? Si vous m*aimez', 
fna;trè$^chcre ,:£ vbus m'aimez , tâchez de 
J<N>tr$ cengraider. Ah, que vous êtes maigre i 
f4ii^te M. de Grignan en eft inquiété» 

_ Maiffi au foir^ 

' i^aixeçuTon^e ktcredu i Septembre. Que 
&uhaite^^v6us , n&a fiik \ quel échange, 
quel trafic >oulez-vous faire } Àh ! gardez 
Itout ce que vousL avez ; £buvenez'-vous de 
«e que vous ^tes , quand vous n'êtes point 
^dévôréedetoùs ibs dragons du monde. Vous 
^a: aviez de bien noirs Se As. bien cruels à 
Patris i maisi quand vous vou^z , quel char* 
3ne & quel 'agréent i^ tcduve-tton point 
■dans votre humeur? Jefoupire fouvent en 
parlant de'vous-, & en penfant à vous. Je ne 
.réponds point à votre lettre , de peur uni*- 
quement de vous fâcher ; car vous m'ôtez 
ma Joie y en m*ôtamle.plai(îr de vous en»- 
tretenir s mais il' ne faut point vous coiitràr 
dire : Vous /pafTez légèrement fur tous les 
chapittes ; je ne fais auft répoufe à rien. Je 
vous conjure (eulement de mander à d'Hac- 
queville ce que vous, avez réfolu poui? cet 
il) Voycr la pafefc ^i» 



de Madame de Sévigné. 4j 
luTer , afin que nous prenions rHôsel dt 
Camayakc , oa non. Je vous demande en* 
core d'avoir foin de votre fanté y la mienne 
eft admirable ; les eaux me font très* 
bien. Vincent me gouverne comme M. de 
Ciiamplâtreux s tout eft r^glé , tout dine à 
midi , tout foupc à &pt , tout dort à dix , 
tout boit à fix. 

< Je voudiois ^e vous vii&ez jufqu'à quel 
excès la pré(èncç de Termes & de.Flama- 
rens fait monter la coëffiire ^l'ajuAcment 
de deux on trois belles de ce pavs. Enfin , 
dès fix heures du matin tout eft en l'air» 
coëfture kurlupée y poudrée , frifée , bon- 
net à la bafcule , rouge., mouches , petite 
coëfFe qui pend , éventail , corps de jupe , 
long II ferré > é'eft pour pâmer débite ; ce- 
pendant il faut boire , & les eaux leur re« 
(brtent par la bouche ^ par le dos» . 

L E T T R E XII. 

A L A M £ M E. 
A Vîcld , Lundi i:^ Septembre 1^77. 

QUOI , ma très-chere & trè$-aimable 1 
vous avez iié malade j vous avez^té 
ui^àiée deux fois ; vous av<^ eu rai(bn de 
craindre votre e(quinancie y vous avez cra- 
ché du fang I on dit que ce n'étoit que de 
la gorge ^ mais eft-ce là cç fang. d bkxi iv 
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ffakhi > cttiz C^ro£cé, quieâ: comb^ C^\ 
Tos jaqsbes I oiiea écùms^ioas > £ elk fàt 
tom^e fitr Tiptre poitdÉic ? & fc ne Cm 
tw\ de toatxeia^ îc vis en phâ]^; c^ttfiaQC^ 
ibr votre parois ; vos lettiscs ne (but, ai 
moins longues , ndiiioifis na«irdies> ienc 
me doute de nen y 6l. vom étiez da^i ce^ 
état, lorfque j'arrivois à ÎEpotiïb. Sd Yq$ 
«voit le fci:upale deiac poéBCTOuloir rixe, 
<]uand on ne le doit paé , le plus Tur ftroi^ 
d'i^rre toujoturs en inqaiédide .: mats on oor 
yce aiTénMuu ^nlcoàir k h. 'jm :^ à Jb 
cOzJFfîance d'efpéoer , qaeiteax qtui L*ôn âK 
me fe portent hàcn , <;iiand ils le dtiènc l & 
l'on ne joint fws à.r^feate toutes, foroes de 
cb^^rins. Ce a'eft pcûnc /Vatdes t^ni m*a 4k 
AEOtre mal i c'efl un GentiUiQmme qui ve^ 
noit de Provence, qui k dit àuàeiopâr df 
MademoiCèlle de Leftrange» 'en a)otttftâr 
qœ vous étiez toute jçuéde. Vardes. arriva 
le "même jour y & m'amirà qiie voïis étiSz 
entièrement hors d^âffaire , à la maigreur 
près , qu'il a trouvée très-grande. Si vous ne 
luivez les atis de Guifbnniïutie rafraîchif- 
fcmcnt 9 vcwjs tomberez dans une maigreur 
& une délicateflé qui ne fera plus une vie. 
Va^dcs m*a^ âté toute moci inquiétude^, è» 
me difant; a^e<: tourtes boas tons domoad^, 
^uc le fond de votre teint «ft tranquille A 
1>lane , & fans nulle apparence d'altération^ 
Il croit être aflez joliment bien avec vous $ 
il en «ft ra^i ^ , ^ je vmis exhofte à r^pçéber 
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M ibn làiflieur, ^ a iii çiçur ioi àivincineat^ 

m ilétoitbieii tpwié tfyiemôUMT, pcrfuadé 

^i ^oe les eaiX'À la <:dfi^agàk y ioot pli|» 

« fiopres poi^r .lai , ^ue délits de Battrbo» j 

aj nais -M. de C kamplàtrcn» , pur une ridico-t 

î^f Je politique > Jui a feic , cdnime far foite; 

CDatinoex fen diemia. N<^iis <jre^ô&s que 

'; ccft par jafcmâe ; car jatflais iTtt'y eut uti 

j fi véritable Meu du Jardinur : fa Wtft 

I eft ^«iea(e ) noifis'^eti'tidaà' fi»t ; le pauVft 

I Chc&erefi^ mè i'avbte èkctvct ibi« 9 ccMfuât 

je a'ai point encore oomprtfi ^a'ii fdit «î<ft:^;^ 

f »i.taaJo«rft éaWexle fui ént q»t je trbu^re 

quil a ratiô^^ ^ i ^ ; 

Valides a extrêmement pl« à Termes», 

âc Tetmes à Vatdbs ; leur^ tCfim k fcAat 

I £app£s d'un agtément ^âl> ^'a é^é u^ 

coup dottbie v 64t%6 ^xittiii^itfafice i qu*ife 

avoicnt de fç vlnrç ^ les readoit plus aima- 

J>les. reu^Te e<é f^rc aifc; que Vames fiîr d^ 

«flieuré ici 5 Coibincifc 7 feroit venu. Votis 

î compreneit bien quelle extrétnc confola^ 

^ tion je trouverbis à vous y avoir : je vois vqs 

fentimens là-defTus ; mais cette Providence 

n*a pas voulu 5 cela Ji*çft-il pas vifible par 

tout ce qu clle^à dérangé ? Elle veut donc 

Îiue vous veniô: cet bivej 5 je n ai nul def- 
cin d'en fonnef la trompette ; mais il a fal- 
lu le mandera d'HatqueviUc , pour nous 
arrêter le Carnavalet, Il me femble que 
c'cft une grande commodité à toutes deux , 
& bien de la peine épargnée , de ne {as axais: 
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à np^s chjercher. Il y a des hieares an lo\s& 
<ài matin , poar^jm^'qail^encciireinbdei 
qu'pn nérefiij^lace poior^ qi^ivion eft pêio* 
^iç avec Jesryifice*. Ei?ga,-je crois cp.% 
vous ;avçz (or jcçbt. 1^5 nuémesifeotititens que 
fnoiii' & ^tt^ i»KÇ DW»&n é & ^cnçcMitrant i 
il ne fepeut rien de mieux pour cec hivcL 
Adieu, -ma cherté fiUe. Nous fommes ici 
lians une jojie focl^té. Le temps cftidmi^ 
rablç , le pay« déUcieuxa oo y fait iàr méil^ , 
leute & la pW grande c Wt du monde. Il j 
y a: deux qM trois: JéCiitcs qui font^cs cn- 
'Ceodu^ > que j'îiftrai$ de: piaifir i fcsi îvoiç ^ 
étrangler par Corbinelli ! Le MaÙÀbourig (i^ 
cftHunpertînclit 5 il y a toujours.- dans ^(es 
Ouvrages la marque def Touviûer ^«la bclfe 
penCe de faiife punir un Turci^ parce, qull 
ji*a pas^ falué l'Image dç^b Viejîg^ h L \ j o 

(1). Célfrbic Jéfuicr;,- Aiïtcâr:4e ptjiîv'urs Hîf- ^ 
toîrès i]ui eurent d'^abôrd une' eertahie vo^uev* 
fureiit .çnfuice exDrcinçmcm déjfcnéèï. ; ïl Tortic d«f 
Jéiuitcs,par ordre du Pape ea i$8i ,.jPf>urav^^r | 
écrit contré la Cour de ^ôme , en faveur (iu.<!'.leE£é g 
de Fiance» ' r y >i: 
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LETTRE XIIL 

A LA MÊME. 

A Vichi^ Jeudi à quatre heurts du foif 
16 Septembre i6jj^ 

DEMANDEZ au Chevalier de Grignan 
fi je n'ai pas bien an (bin de lui , fi 
je ne lui donne pas un bon Médecin , & fi 
moi-même je n'en fuis pas un admirable^ 
Je n eufle jamais cru voir à Vichi les chiens 
de vifages que j*y vois : comme on e(l cou- 
jours lafTemblé , ce qu'il y a de meilleur fc 
mec cnfcuible , îc cela compofe une fort 
bonne compagnie. Je uaitc fort férieufc- 
ment la fanté du Chevalier ; je verrai les 
çommencemens de fes remèdes , & le laif- 
ferai en bon train avant que de partir. Je 
commence la douche aujourd'hui ; je crois 
qu'elle me fera moins rude que l'année 
palfée^ car j'ai devant & après moi JuC< 
fac , Termes,' Flamaiens, chacun fa den^^ 
heure > cela fait une fociécé de miférables , 
^ui ne le font pas trop. Je vous en mande-? 
rai des nouvelles 5 ils ont déjà commencé ^^^ 
& trouvent que c'eft la plus jolie chofe dit 
monde. Mon Dieu, ma fille, que vous 
avez été vivement & dangereufcment iml^ 
iadcJ c'étoit juâçmcni le 15 diXovit.^ vJv 
Tpme F. î, 
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Dimanche , vous ne putes m*écrirc , & la 
confufîon de mon départ m*a détournée de 
l'inquiétude que cela m'auroit donnée dans 
un autre temps. Cette gorge enflammée 
fait grand'peur , & la fièvre j ah , ma chè- 
re enfant ! quand on a le fang de cette fu- 
.jrie , c'efl: bientôt fait. Vous eûtes la fièvre; 
vous fûtes faignée deux fois en un jour ; 

6 puis, une cuifle & les jambes enflées; 
quelle maligaité d'humeur ! & ou en étions- 
nous , fi cette humeur s'étoit jettée fur vo- 
tre poitrine ? Dieu merci , vous êtes gué- 
rie de ce mal ; voilà qui eft fait , je n'en ai 
nulle inquiétude : mais j'admire que pour 
me tromper, vous ayez toujours pu m*é- 
çrire de fi grandes lettres. N'y aura-t-il 
donc perfonne qui ait le pouvoir d'obte- 
nir de vous quelque efpcce de foin & de 
régime pour votre fanté ? ne voulez-vous 
point tempérer un peu ce fang C\ enragé ? 
Je ne vois perfonne qui ne fonge à fa vie 
& à fa fanté s tout ce qui fe pafie ici le 
marque affez. Il n'y a que vous qui <fem- 
bliez avoir envie d'expédier promptement 
votre rôle : cependant , fi vous m'aiipiez , 

, vous auriez un peu plus de pitié de moi > 
quand je fonge à tout ce ^ue je fais pour 

. vous plaire uniquement, & comme je m'en 
vais attaquer courageufement , & de bon 
cœur , une fanté parfaite , par la feule envie 
de mettre votre e(prit en repos , fans que 

; jjepmSc obtenir de vous de fuivrc. Içs avis 



de Madame de Sévigni. j i 
jc Guifbnni , je me perds dans cette penfée. 
Je ji'ai jamais vu de belle , ni de jolie fdm- 
me i pircîndre plaifir à Te détruire." Tout le 
inonde éprouye qu'o^L fc guérit de toutes 
fortes de i maux par des remèdes , & vou^ 
affè^ez de n'en faire aucun 5 ils font pour- 
tant nécelTaires , & je m'en fuis bien trou- 
vée aux Rochers : enfin, vous êtes bien 
nommée un prodige. Voilà ce que je vou- 
lois vous dire , pour foulager mon cœur » 
je ne vousr en parlerai plus s ne croyez pas 
que je veuille recommencer lès cnagrins 
pafTés 5 Dieu m'en préferye : mais je n*ai 
pu réfifter à l'envie de vous faire remar- 
quer combien ma complaifance eft au-dcC» 
lus de la vôtre. Je crois que d'Hacque ville 
nous a, pris la Carnavaiette : nous nous y 
trouverons fort l^icn ; il faudra tacher de 
s'y accommoder , rien n'étant pluslionnête , 
jii ^ meilleur marché , que de loger enftm!- 
blc. J*ç(pere que ce voyage , qui eft l'ou- 
vrage de la politique de toute la famille, 
fera aufïi heureux , que l'autre a été triftc 
& défagréable par le mauvais état de votre 
fanté. Cette Valavoire ne me dit point 
que vous euHiez été mal ; vous l'aviez bien 
cndodrinée 5 & je vous écrivois , dans ce 
temps-là, des folies de Saulieu. Enfin , ma 
fille , n'en parlons plus y vous êtes peut-être 
plus docile , voyant les impétuofités de ce 
fang y & de mon côté , je bois l'eau la plus 
fal^tairc » & par leplus beau tcm]^s y ^ W.% 
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le plus beau lieu , & avec la plus jolie coirf* 
pagnic qu on puifle fouhaiter. Bot) Oicu> 
que ces eaux feroient admirables pour 
M. de Gtignan ! le 6ieti bon en prend poilt 
purger tous Tes bons dîners , & fè précau-^ 
tionner pour dix ans. Adieu , mon Ange , 
écrivez à Madame de Goulanges , }c vou$ 
en prie. 

L E T T R È XIV. 

A L A M £iM fi; 
A Fîcki, Dimanche i^ Septembre 1^77. 

IL me femble , ma chère enfant , que je 
vous écrivis une fotic lettre la dernière 
fois. J etois mal à mon aife j j'ccrivois mal 5 
je me plaignois de ladpuche; il n en faut 
pas davantage pour vdus donner de l'in- 
quiétude. J^'vous afTure aujourd'hui que 
je me porte fort bien \ je me fuis baignée 
un peu à la Séneque ; j*ai fué fort gracieu* 
(iîmciit, & peut-être même que je prendrai 
c }Core une douche^, ou deux , avant que de 
partir , pour finir toute conteftation. Deux 
joars de repos pic donneront de la force de 
rcle. Il me fembla l'autre jour dans la cha* 
leur du combat , que je fcrmois les mains^j 
je coupe du pain 5 & en un mot , je me pot- 
te très-bien : le temps me donnera poiir 
/ncs mains, ce que Vicbi m'aura refiifés 



de Mudâme de Sivigné. 5 ^ 
je n'en fuis nullement inquiète. Je quitte le 
Chevalier & Vichi Vendredi; je le laiffc 
!n train & en bonnes mains pour fa fanté, 
rfoas allons nous repoCer à î-anglar , oii le 
chevalier viendra nous voit; un jour ne 
n fera pas grand mal. Je crois que Tcr- 
ics & Flamarcns y viciîdronc auÂij cette 
lufe fera jolie. Jullacveuc vous écrire, 
tmbien il vous honore , & à quel point 
;. de Vendôme eft bien difpofé pour vous 
mer & cftimer, & pour croire M. de 
rignah en tout ce qu'il lui. dira;, à moins. 
le M. de Vendôme n'ait changé 5 ce qu'il, 

croit pas.. 

Le Marfeillc <ift à Paris; nous avons 
rt parlé de toutes les affaires palfées ; il 
: femble que je Iss ai peintes au naturel. 
(buhaite , ma trcs-cKere , que vous me, 
îez vrai fur votre fan te ; vous médites 
it de votre mieux , pour ms raffurer ; mais,. 
and je fonge c6mn>e vQUSt,me,itrompez; 
m , quand vous vouka^ j.e prends ï^ 
ifîancc d'ailleurs ç^w^ de :yos parolesv 

crois qu'après avoir éti n^alade, -on, 
porte bien ; & j'efpere que vous ac-; 
rdcrez à notre amitié , quelques - i^iip; 
î régi nies que vous ajQrdpnncs Guifon^- 

D'Hacqueville lanterne , tant pçfur /x 
7:;f^Yd/e/r<Î3quje.je^meufS de çeur qu'il 

Il laiiïe' aller; eh , bon Dieu!* faiit-il 
it de façons po^i-^fîx.m«is ? avons-nous 
eux ? écrivsz-lm^ comme mci , c^nvVti& 
Eiij 
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le fcrvc point en cette occafîon de (on pro- 
fond jugement/Nous parlons. fouvent de 
vous , le Chevalier & moi ; nous drainons 
plus <jue vous la viVaeitë de votre clprit, 
qui vous con(ume & vous épuife comme 
Pafcal. Ma fille , ^ vous favicz comme 
cette penlee ferre le cœur à ceux qui vous 
aiment , vous flous plaindriez. Le bien bon 
prend les eaux pour vaider Ton fac qui 
cft plein 5 cela s'appelle pour le remplir , 
& toujours ainfi : nous avons beaucoup de 
foin Tuii de l'autre. Ces eaux-ci font fa-; 
lutaires j M. de Grignan^n feroit lavé, & 
leffivé , & guéri de tous fes maux 5 il n au- 
rbit pas mal befoin aufG de viiider fon fac. 
Tous les buveurs font contens de leur fan- 
té , & encore plus de la beauté du temps & 
du pays. Adieu, ma très-chere & très-ai- 
mable y vous ne voulez pas que j'écrive da- 
vantage. Ne trouvez-vous pas que c'cft une 
jolie petite chofe , que de voir le Maïquis 
profiter dés leçons que lui donne M. de la 
Garde? cela me fait fouvenir de mon pçtic 
garçon de la Palice (i). Le Chevalier vous 
dira que nous fommes quelquefois en fi 
bonne compagnie , que n'ayant pas affez de 
temps , nous remettons à Paris à faire nos 
remèdes. " 
; (x) Voyci la Lcurc <hi 4 SepteiÀbre , j>4|jf 4», 
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^LETTRE XV. 

A LA MÊME. 
A Vichï , Mardi 1 1 Septembre i ^77. 

JE fuis fâchée de n*avoir point reçu au- 
jourd'hui de vos nouvelles; mon cœur 
cft triftc , & je me rcpréfente toujours que 
vous êtes malade : on ne peut prendre aucu- 
ne confiance dans le fang que vous avez , & 
le mien en eft troublé 5 j eqjere que demain 
je ferai hors de cette peine. Corbinelli eft 
demeuré à Paris avec une fièvre tierce , Se 
une rêverie qui fait peur. Je crois que 
d*Hacqueville nous louera FHôtel de Car- 
navalet, à moins que Madame de Tlfle- 
bonne ne fe ravife , & n en veuille point 
fbrtir à cette Saint-Remi : je reconnoitrois 
bien notre guignon à cela. Je me porte à 
merveilles , hors que je fi'ai pu fbufîrir la 
douche j ceft que je n'en avois nul befoin 
cette année , & qu elle prenoit trop fur moi. 
Je finis demain mes eaux ; je me purge Jeu- 
di, Vendredi à Langlar. Je laiiTe le Cheva- 
lier en bon train 5 il fe trouvera très-bien 
de fes eaux 5 je crois qu'il aura tout achevé 
dans huit ou dix jours. Adieu^ ma très-chc- 
rc enfant , j'embraffe les Grignans, grands - 
Se petits. Il faut que le moufquet & la pique 
du petit Marquis foient proponionnés à fa 
taille. 

En 
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LETTRE XVL 

A L A M £ M £• 

'A Vichï ^ Mercredi au foir ii Septembre 

1677. 

IL me revient une lettre du i j. Je crois ) 
qu*elle eft allée faire un tour à Paris. Le 
Chevalier en a reçu une du bel Abbé de 
cette même date , qui me fait voir au moins 
que vous vous portiez bien ce jour-là. Il 
cft vrai que fi Vardes m'eut parlé de votre 
maladie un peu plus au temps préfent, nul- 
le confidération nauroit pu me retenir; 
mais il fit û bien , que je ne pus tourner mon 
inquiétude que fur le paffé. Ma très-cherc , 
au nom de Dieu, rapportez-moi votre bon- 
ne fanté & votre joli vifage; il eft cer- 
tain que je ne puis m'en pafler , ni vous 
permettre d'être changée a 1 âge ou vous 
êtes. Nefpércz donc point que je fois 
ttaitablc fur cette maigreur, qui marque 
Yifiblement votre mauvaife fanté ; la mien- 
ne eft admirable. Je finis demain Jeudi tou- 
tes mes affaires ; je prends ma dernière mé- 
decine; j'ai bu feize jours $ je n*ai pris que 
deux douches & deux bains chauds s je n*ai - 
pu foutcnir la douche ; j'en fuis fâchée , car 
j'aime à fucr : mais j'en étois trop échauf- 
fée & trop étourdie; en un mot, c'eft quci 
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n ai plus de befbin , 6c cjue la boi/Toh 
uffi. Je m'en vais Vendredi à Langlar j 
Commenfaux , Termes , Flamarens , 
c , m*y fuivront j le Chevalier vicn- 
Q*y voir Samedi , & reviendra Lundi 
nencer fa douche. Il ne fera plus que 
jours fans mois je le laifTe en boa 
\ les eaux lui font beaucoup de bien ; 
:evrà en mon abfence mille préfens de 
amis 5 il cft fort content de moi. Pour 
mains , elles font mieux 5 & cette in- 
nodité eft fî petite , que le temps eft le 
remède que je veuille fouffrir. Je fuis 
éfe(poir , ma fille , de la triftcflc de vos 
;es ) eh , mon Dieu ! faut-il que dans 
c où je fuis , je vous faflc du mal ? c'cft 

contre mon intention. Je ne fais fi' 
; avez celle de m'écrire des endroits ad- 
iblcs , vous y réuifiriez j mais auifi ils 
jmbent pas à terre : vous ne fcntcz pa$ 
:^mcnt de ce que vous dites , & c*eft 

mieux. Vous avez un peu d*envic de 
\ moquer de votre petite fcrvantc, H 
orps de jupe & du toupet \ mais vous 
mcriez , fi vous fa/iez le bon air que 
>is à la fontaine. Je crois que U Car^ 
aUtte nous fera meilleure que Vautre 
fon qu'on nous avoir indiquée , mais 
eft fort petite , & oii pas un de vos gens 
jourroit loger. Nous verrons ce que 

le grand d'Hacqueville 5 je meurs de ' 
r que Madame djC rifleboiine ne véuiUc' 




5 8 Recueil des Lettres 

pas déloger. Je fuis toujours fort en pei 
de Corbinelii s il & été rudement traité 
la fièvre tierce , le délire , & tout ce c 
peut effrayer j il a pris de l'or potable ; no 
en attendons l'eftet. Parlez -moi toujoi 
de vous & de votre fanté 5 ne faices-vc 
rien du tout pour vous remettre de vos de 
faignées ? quelle maladie , bon Dieu ! 
quelle frayeur cela ne doit-il point don: 
à ceux qui vous aiment ? Voilà le Chcv 
lier auprès de moi , & la compagnie or( 
naire , avec un homme , qui affurémc 
joue mieux du violon que Baptifte, Ne 
voudrions bien vous envoyer, & à M. 
Grignan , une chaconne & un écho , de 
il nous charmé , & dont vous feriez ch: 
mes : vous l'entendrez cet hiver. 



LETTRE XVII. 

A LA MEME. 

A Langlar , che^ M, rAbbé Bayara 
Vendredi 14 Septembre 1677, 

J*A I reçu à Vichi , ma très-cherc , ce 
lettre du 1 5 , dont j'étois en peine. 
* Je ferois fâchée de n'avoir pas 
l'hiftoire de ce bon Curé du Saint-Efpri 
il eft à Sémur 5 & M, de Trichâteau , de 
vous n'aimez pas la gigantefque figui 
«pas conta à Epoilfes , qu'il lui etoit coik] 
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un Ange du ciel dans fa ville de Sémur ; 
oue c^etoic un Saint de Paradis j au'on ne 
Uvoit , ni Ton nom , ni le fujet de {on voya- 
ges qu'il ne fe plaignoit point i qu'il étoit 
ftlencieux ; & que cette lortc de mérite Ta- 
voic touché au point 9 qu'il l'avoir pris chez 
liii , & le nourri/Toit avec une grande joie 
d'avoir recueilli un tel homme. Nous écou- 
tâmes cela , Guitaut & moi > & comme je 
fuis toujours alerte fur nos pauvres amis » 
je le priai de continuer fa générpfité , & 
qu'affurénient c'étoit un ami de la vérité 5 
cela eft plaifant , car je ne fongeois point 
du tout à ce bon Curé. Je viens d'écrire à 
Guitaut , pour lui dire le mérite de cet hom- 
me , & le prier de bien fixer Izs bons (cnri- 
mcns de Trichàteau fur ce fujet. Voilà 
donc ce pauvre Curé un peu confolé pen- 
dant fon cxiJ ; /î je puis lui rendre à Pa- 
ris quelques (crvices , je vous a/Ture que 
je n*y manquerai pas. Votre Père (pirituel 
vous a intérelTée dans cette affaire , par des 
facilités fî utiles & G. confidérablcs , qu'il 
£audroic que je fu/fe dénaturée , pour ne 
pas vous lervir dans cette occafîon. Votre 
Narration eft admirable , & ne pouvoit man- 
quer de faire fon effet : hélas , mon enfant \ 
vous favez comme je fuis pour les malhcu* 
rcux , & à quel point je me tiens offenféc 
de certaines injuftices. 

La fin de votre lettre m*a charmée \ vc- 
Bez, veaez doac, ma très-chcic^) ^ (%&& 
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aucun dragon fur le coeur , puifque le bon 
Archevêque a prononcé ex cathedra que vo- 
tre voyage étoit néceffairc pour les intérco \ 
de votre maifon. j 

rattends des nouvelles de d'Hacqueville i 
fur cet Hôtel de Carnavalet 5 mais il eft fi j 
plein de difficultés , que fi nous lavons, ce \ 
fera par Madame de Coulanges , qui les ap- | 
planit toutes. Vous me demandez permif- ^ 
fion d'amener votre fils , & c*eft la chofc 
du monde que j'approuve le plus ; il fera 
tr-ès-bien avec nous tous : mais favez- 
vous qui en eft tranfporté de joie ? c'eft le 
bien bon ; il avoit juré de ne point mourir | 
content , qu*il n* eut revu ce petit homme. \ 
Je fuis partie aujourd'hui de Vichi , car j 
encore faut-il un peu parler de nous. Le 1 
l)on Abbé a été ravi de la beauté de cette I 
terraffe , & M. de Termes m'a paru très- 
digne d'être de ce petit voyage , par l'ad- 
miration vive & naturelle qu'il a fait parol- 
tre , en découvrant cette belle vue^ qui 
eft , en effet , une des plas furprcûantes 
cho(ès du monde. Je ne puis jamais m'em-; 
pécher de vous fouhaiter par-tout,. mais 
particulièrement quand quelque chofe me 
plaît. Le Chevalier de Grignan viendra de- 
main , & retournera pour achever fes re-/ 
medcs 5 s'il a le bel Abbé 4 ma place , ili 
ne fera pas à plaindre. Je lui procure en ce. 
pays, mille petits préfens , & des vifices , & 
un bon Médecin , doat il & îwouxeça foiXi 
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•bien. Les eaux m*ont fait des merveilles ; 
pour la douche , je n*ai pu la foureiîir i j*ai 
tu peur de la fièvre j il ne faut pas (ê jouer 
à ce remède. 



LETTRE XVllL 

A L A M EM£. 

A Saint-Pierre U-Moutier , Mercredi 4 
miai i^ Septembre léjj. 

LA pofte va partir , ma très-chcrc , c'eft 
pourquoi je ne vous dirai qu'un mot. 
Je vous écrivis de Langlar dans la lettre 
du Chevalier : j*avois reçu la vôtre de la 
Garde. Je laifTai le Chevalier cntrfc les 
inarns de mon Médecin; il s'en va prendre 
la douche , & puis il ira vous voir. Nous 
partîmes le Lundi ; j'allai coucher chez 
M. & Madame d'Albon 5 le Mardi j^àllai à 
Moulins , où je retrouvai mes commenfaux 
avec Vardcs , qui venoit de Bourbon pour 
me dire encore adieu. Il ^ repris le che- 
min de Grign an & de Languedoc. Je leur fis 
voir à tous les petites de Valençai , (i) qui 
font fort éveillées ; delà nous allâmes 
chez Madame Fouqviet , qui ne Teft point 
du tout , mais dont la vertu ÔC le malheur 
(x) Ellttsécoienc aux Filles de Mainte- Marie de 
Moaliiif» 
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font rcfpeélables 5 j'y ai foupé & couché. 
Ces Meàicurs s'amufcrent hier à troquer 
leurs attelages tout entiers 5 de forte que 
Vardes mené à Grignan les chevaux gris de | 
Termes , & que Termes mené à Fontaine- * 
bleau les chevaux noirs de Vardes. Je ne 
fais fi M. de Champlâtreux ne trouveroit 
point que des chevaux exilés devroient au 
moins avoir quelque permiffion : quoi qu'il 
en foit , ces pauvres chevaux ont pris des 
routes oppofées 5 cç qu'ils n'auroient point 
ofefaire , s'ils n'avoient changé de maîtres ; 
ainfi va le monde. Nous revoilà avec nos 
hommes )ufqu'à Briare , oii nous les quitte- 
rons pour prendre le chemin d'Autri. J'ai 
dit à Vardes que je le priois de vous faire 
entendre que je vous ctois meilleure pré- 
fentement à Paris , qu'à Grignan. je ferai 
bien tout ce qu'il faut pour vous y recevoir L 
agréablement. Vous (avez mieux que moi L 
. fi nous y avons une maifon ou non : je n ^ L 
, plus de lettres de d'Hacqueville , & je mar- i 
. che en aveugle. Toute notre troupe vous L 
. fait fes complimens , fur-tout le . len bon, L 
Voilà un billet pour Vardes , fur ce qu'fl l 
m*a fait faire des plaintes de ne l'avoir pas l 
vu ce matin. Je vo^is fouhaite une parfaite .1 
fanté 5 votre fang me fait toujours peur. 
. Quant à moi , je me porte très-bien 5 j'ai bu 
par un temps admirable s je n'ai point pps 
de douche , au moins peu : voilà le bon 
homme de Lorme content. Je vous embraf- 
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fc mille fois, ma très-chcrc & très-belle 5 
, je meurs d'envie de recevoir de vos nou- 
' Telles. 



LETTRE XIX. 

A L A M £ M £. 
A Gîen , Vendredi premier OBobre 167J, 

NO us avons fait ccitc aprcs-dînéc un 
tour que vous auriez bien aime : nous 
devions quitter notre bonne compagnie des 
midi, & prendre chacun notre parti, les 
uns vers Paris , les autres à Autri. Cette bon- 
oç compagnie n'ayant pas été préparée af« 
kl tôt a cette trifte féparation , n'a pas eu 
la force de la fupporter , &: a voulu nous 
fuivre à Autri : nous avons repréfenté les 
inconvéniens j enfin , nous avons cédé. 
Nous avons donc pafTé la rivière de Loire 

. à Châtillon tous enfenible 5 le temps étoit 
admirable, Ôç nous étions ravi de voir 
qu'il falloit que le bac retournât pour aller 
prendre l'autre carrofTe. Comme nous étions 

. % bord , nous avons difcouru du chemin 
d'Autri 5 on nous a dit qu'il y avoir deux 
monelles lieues, des rochers, des bois, 
àts précipices : nous qui fommes accoutu- 
més, depuis Moulins, à courir la bague, 
nous avons eu peur de cette idée ; & toute la 
bonne compagnie , & nous conjoiattia^TiX > 
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nous ayoïiis repaiTé la rivière y en pâmani 
-rire de ce petic dérangement > tous nos e 
en faifoient autant , & dans cette belle J 
|neur , nous avons repris le chemin de Gi 
Oii nous voilà tous > & après que la i 
nous aura domié confeil , qui -fera vraiC 
blablement , de nous féparer couragei 
ment , nous irons , la bonne compagni( 
fon côté , & nous^ du nôtre. Hier au fo 
Cône,nous allâmes dans un véritable cni 
ce font des Forges de V.ulcain i nous y o 
vames huit ou dix Cyclopes , forgeant , 
pas les armes d'Enée , mais des ancres p 
les Vai/fcaux : jamais vous n'avez vu 
doubler des coups H jufles , ni d'une fi 
mirable cadence. Nous étions au miliei 
quatre fourneaux ; de temps en temps , 
démons venoicnt autour de nous, toutl 
dus de fueur , avec des vifages pâles , 
yeux farouches y des mou/laches brutes, 
cheveux longs & noirs > cette vue pou 
ef&ayer des gens moins polis que m 
Pour moi , je ne comprenois pas qu il 
poUlble de réfîfler à nulle des volontéi 
ces Me(fieurs-là dans leur enfer. En 
nous en fortimes avec une pluie de pi 
de quatre fous , donc nous eûmes foir 
les rafraîchir, pour faciliter notre foi 
Nous avions vu la veille , à Ncvers , 
courfe , la plus hardie qu'on puiffe ims 
ner : quatre belles dans un carrofle , n 
ayant vu paâer dans les nôtres , eurent 
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:nvic dcjioujj rcvair, qu'elles vôuIut 
gagner les devans ^ lorfque nous écidôs 
le ckàufTéê qui n a jamais étl faite que 
m carroifç. Ma fîUe , leur cocher nous 
tcméralteirtentfuria ttioèdache : elles 
it à deux doigts de tomber dans la 
e ; nous criions tous miftricorde V elles 
ient dc^ rire , &\ coururent de cetf'c 
, & pir-defTtfs lious , & devant néus« 
fi fàrprcnànte hîliniere , que ' nous ea 
ics encore efïrèyés> Voilà , mA ^rtès^à 
, nos plus grandes avetitures : tardé 
lire que tout cft fîdn'dé vendanges & 
ndangeurs , cette nouvelle ne vous 
croit pas àù rèoîs de Septembre. Si 
aviez été Noé ; comni^ Vous dificz 
: jour , nous n aùrièbs pas ttouvc tant 
>arràs. Je yeux vous dire un mot' de 
nté^ elle eft parfaite 5 les ca^t ifi^bli» 
es merveilles ,-Sb;jc trouve que VOUS 
hes fait iin dragon de cette d^rfchc f 
ois pu le prévoir , je me ferois bien 
c de vous en parler y je neus aucun 
c tête V je me trouvai un peu de cha- 
i la gorge ; & comme je ne fuai paf 
oup là première fois , je me tins pou? 
|uc je n*avois pas befbin de èranfpirci? 
le Tannëd paffép : airid, je me fufe" 
pt^Se de boire à; longs traits , dont je 
>ne très-bien 5 il n'y a rien de fi boa 
es eaux. 
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I^;E:T T R £ XX. 

'i\ . ' ■ A "l'a m!e, m B. ' 

j4 Atttri , Lundi 4 ÙSiohre 1 ^77. 

TTE vQ(us: é(;içivis dç Gicn , & j? vous m^- 
J[ésà ^out^ les folies du monde. La noie 
©oiis dpnna le confeil que |*avois prévu , 
«jiui futdc.n<)Rs /féparçr avec peine j caria 
bonpç .<:oinpagniç «ft de fort l>onne com- 
pagnie^ Nous arriv^ejf ici par. un gran4 
chemin tout naturel , & ravis d'avoir évité 
celui de traverfè , qui ne vaut rien , fans 
eu ii nous en eut coûté autre chofe que la 
folie ,d,e pafTer & 4c repailer la rivicrc; 
Nous avons trouvé cette petite Comtcirc 
deSanzeir (i) avec fon joli y^i^e, &unç 
tâfte/Te mortelle d'éq*e devjcnuc. iburcje |ui 
point quelle l'eft. £lle a tiçujours l^s lar- 
mes aux yeux ; cette incommodité n*eft 
pas médiocre dans un âge où 1 on aime 
fort à être de tout. J admire que j aie pu 
Yous é<;Tire tout ceci , ayant iUr le, cœur la 
triftcflc î & la furprife de ia mort fubite & 
terrible à,\x pauvre Abbé Bayard. Je croit 
jréyer eq récrivant ; ce fut la pf entière cho- 
fè que je trouvai danjs une Jettre de d'Hac- 
queville ; qui m'attendoit ici. Il vous l'aoca 
in.andée comme à moi i mais je yeux vous en 
U) Sapai de H. de Coudaag^» 
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ï parler. Je vous écrivis de Laiiglar un ccr- 
uin Dimaache , dans la lecrre du Chevalier. 
Tout étoit en joie & en danfe chez cet Ab- , 
bé j les violons , les fifres , les? tambours , , 
&ifoient un bruit de fête de Province , le 
plus agréable du monde , fur cette belle 
tcrrafle. Sa fanté avoir été célébrées j*a- 
vois fait (on ponrait à. ceux de notre trou- 
pe , qui ne Tavoient jamais vu , ^ j'avois 
dit beaucoup de bien de £oa cceur & de foh 
ame , parce qu'il y en avoir beaucoup à ai- 
K. Ma fille, favez-vous ce qui arrivoit . 
pendant tout cela ? il mouroit , il expiroit ; 
& le lendemain , quand je lui écrivis en par- 
tant une relation de ce qui s'écoit palTé chez 
lui , dont il auroit été ravi , il n'écoit plus 
au monde, & c'étoit à un mort que j'écri- 
vois. Je vous avoue que je fis un cri du 
fond de mon cçem , en apprenant cet arran- 
gement de la Providence, & mon efprit.cn 
fera long-temps étonné. J'avois une véri- 
table etivie de le voir , & de loi conter la 
bonne vie que nous avions faire à Langlar , 
& le regret de ne l'avoir pas eu , comme la 
meilleure.chofè que nouspudioiis avoir ; Se 
la première ligne que je lis, c eft fa mort 'y 
mais quelle, mort I il le portoit très -bien j 
i\, avoic paffé la veille chez Madame de 
Goulanges avec Monfieur de la KocheFou- 
cauld; il ^voit parlé de moi , & de la joie 
qtt*ii avoit de pçnfcr que j'étois chez lui. 
LeOimanciie^ ilpread un bouillotv , vVVc. 

H 
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Yômit ; il eut Toif raprès-dinéc 5 il dematl- 
èz à boire j on le quitte un inftant j on 
revient , & on le trouve mort fut fa chaife. 
Quelle furprifc! mais quelle promptitude! 
On eft fouvent un fort honnête homme, 
qu on n eft pas un très-bon Chrétien 5 fans 
confeflion , fans préparation \ enfin , c'eft 
un abyme de méditation. Il avoit un ab- 
cès dans la poitrine , qui s'eft crevé tout 
d'un coup & Ta étouffé. Ma très-cherc , je 
TOUS demande pardon 5 je ne faurois me 
taire fur une fi trifte aventure. Je fuis affu- 
jrée que le Chevalier en (era furpris par les 
circonftances que je vous ai dites. J'ai écrit 
à mon Médecin , pour me rendre compte de 
cette famé que je lui avois laiflec entre les 
mains. Je ne trouve pas bon que vous me 
remerciiez de l'amitié que j'ai pour le Che- 
valier 5 il iharche tout ieuJ , êc n'a nul be« 
foin de votre a/fiftance. Vous dites que je 
donne un mauvais exemple pour vous aller 
Yoir 5 & quelle autre amitié {^eut faire ce 
voyage» puifque je ne l'ai pas fait? une 
amitié qui va en chaife roulante , une ami- 
tié qui n'a point de bien bon, une ami- 
tié qui n'a point d'affaires à Paris , qui n'a 
point à déménager j voilà le Chevalier 5 
cependant vous ne voulez pas qu'il paffe 
à Lyon : je doute qu'il vous obétife. Pour 
moi, je m'en vais vous ranger la Carna^ 
Valette; car enfin, nous l'avons, & j'en 
/ms fon ûiCq. Je me porte tcès-bicn \ fc fuis 
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ente des eaux s elles font faites^ 
; je n'avois plus befoin de la dou« 
Mtnc je n'avois plus de ftrolîtës » 
échaufFée : ce fut donc par fagefTe 
fonnement , que je la quittai fans 
1 de tête , ni incommodité qui fe 
nmer. Je fuis au défefpoir deTin- 
que vous en avez eue 5 le Chevar 
dira fi je mens. Au nom de Dieu^ 
mençons point à nous faire dire 
lutés : portez-vous auflî-bien que, 
c vous promets de n'écrc point en 
lelle joie , ma chère entant , de 
belle âc fraîche , & fans dragons 1 
Dieu , les étranges & dévorantes 
ous partons demain matin , pour 
i , fept , à Paris. Mou fils ne m*é- 
règlement 5 il fc portoit bien il y 
jours j il fera ravi que nous ayons 
on, & que vous reveniez. Il me 
îî tendre pour vous , que vous Te- 
ui » & tous deux vous ne me haif- 
3p5 cela n eft-il pas joli \ 



m. 




70 Retueil des Lettres 



LETTRE XXL 

A t A MEME. 
j4 Paris , Jeudi 7 OBobre iS-jj* 

ON ne peut pas avoir pris des mcfii- 
res plus juftes que les vôtres, pour 
me faire recevoir votre lettre en fortant 
de carrofTe. La voilà j je l'ai lue , & Tai pré- 
férée à toutes les embraiïades de Tarrivéc. 
Mpnfieur le Coadjuteur , Monfieur d'Hac- 
quCTMlle , le gros Abbé , Monfieur de Cou- 
langes , Madame de la Troche , ont très- 
bien fait leur devoir d'amis. Le Coad|uteur 
& le d'Hacqueville m'ont déjà fait enten- 
dre l'aigreur de Sa Majefté lur ce pauvre 
Curé (i) , & que le Roi ^yoitàït à Mon- 
iteur de Paris 5 m c'eft un homme très-dan- 
sigereuut , qui enfeignoit une doctrine per- 
*rnicicufe : on m'a déjà parlé pour lui 5 
armais plus il a d'amis, plus je ferai fer- 
»me à ne point le rétablir ce. Voilà ce 
qu'ils m'ont dit d'abord , qui fait toujours 
voir une averfîon horrible contre nos pau- 
vres frères. Vous m'attendriffez pour la pe- 
tite (1)5 je la crois jolie comme un An* 

(i) Voyex la Lettre du 14 Septembre , pa'îe î8. 

(1) Marie-BUnche , petite-Hlle de Madame de 
Sévigné, née le ly Novembre 1^70. F'oyt\U^ait 
Jz Oh Tomt l. 
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gcî j*en fcrois folle 5 je crains, comme 
TOUS dites , gu'ellc ne perde tous (es bons 
airs & tous (es bons tons avant que je la 
Yoie 5 ce fera dommage $ vos Filles ( de 
Sainte-Marie ) d'Aix vous la gâteront en- 
tièrement 5 du jour Qu'elle y fera , il faut 
dire adieu à tous fes cnarmes. Ne pourriezr 
Yous point ramener ? Hélas i on n'a que (z 
pauvre vie en ce monde 5 pourquoi s'ôter ces 
petits plaifîrs-là ? Je fais bien tout ce qu'il 
y a à répondre là-deflus j mais je n'en veux 
pas remplir ma lettre : vous auriez du 
moins dojuoi loger cette jolie enfant 5 car , 
Dieu merci , nous avons l'Hôtel de Carna- 
valet. C'eft une affaire admirable > nous y 
tiendrons tous , & nous aurons le bel air ; 
comme on ne peut pas tout avoir , \1 faut 
fe palTer des parquets ^& des petites che- 
minées à ht mode: mais nous aurons une 
belle cour , un beau jardin , un beau quar- 
tier , & de bonnes petites filles bleues , qui 
font fort commodes , & nous ferons enfèm- 
ble. Je voudrois pouvoir retrancher de 
votre amitié , qui m'eft fî chère , toute l'in- 
quiétude que vous avez pour ma Conté ; 
demandez a tous ces honmies comme je 
fuis belles il ne me falloir point de douche 5 
1% nattire . parle ; elle en vouloir l'année 
paifée; elle en avoir befoin ; elle n'en vou- 
loit plus cdlc-ci 5 j'ai obéi à (à voix. Pour 
les eaux , raà chère enfant , fi vous êtes caNi- 
fe de mon vojrage, j'ai bien des tcxA^LÔit^. 
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mens à vous faire , puifque je m*en J)orte 
parfai terne at bien. Vous me dites mille 
douceurs fur l'envie que vous avcî de faire 
un voyage avec moi , & de caufcr , & de Iw 
re 5 an , plût à Dieu que vous puiïiez , par 
quelque nazard y me donner ces forces de 
marques de votre amitié J II y a une per- 
iCbnne qui me difoit l'aucre jour, quavec 
toute la tendreffe que vous avez pour moi y 
. vous n en faites point le profit qiie vous 
pourriez en faire j que vous ne connoif&z 
pas ce que je vaux , même à votre égard i; 
ipais c'eft une folie que je vous dis-là 5 & 
je ne voudrois être aimable , que pour écte 
autant dans votre goût , que je fuis dans vo* 
i^e cœur : c'ed une belle chofe que de fai* 
^ cette forte de féparacion ^ cependant y 
die ne feroit péutrctrc pas impoflible. Sé-t 
jrieufeaient , ma fille , pour finin cette C2i\k* 
lèrie , je fuis plus touchée de vos fencimens 
pour moi , que de ceux de tout le rcfte du 
monde 5 je fuis alTurée que vous le croyez. 
J'ai envoyé chez Corbinelli 5 il fe porte 
bien , & viendra me voir demain. Pour le 
pauvre Abbé Bayard i je ne m*cn puis rc?» 
mettre 5 j*en ai parlé tout le foir 5 je voua 
manderai comme en eft Madame* de : la 
Tayette y elle efl à Salint^Maur. Madaqjiè 
de Coulanges eft à Livri 5 j*y veux allcr^pcrv- 
dant qu'on fera notre remue-ménage. Ma-i- 
4ame de Guicaut avoit fait un fils qui mou^ 
xm Je lendemain > il fut queftion^dc lui en 
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montrer un autre , & de lui faire croire 
qu'on l'envoycit à EpoiiTes. Enfin, c'eft 
une étrange affiûres Ton mari eft venu 
pour voir comme on poifrra lui faire avaler 
cette affli^on. La Maréchale d'Albret jeft 
morte, le courier vient d'arriver. Voilà 
Coulanges qui veut caufer avec vous. > 

Monjîeur de CotTLANcss. 

Nous la tenons , enfin , cette incompa- 
rable mere-beauté, plus incomparable 9c 
plus mere-beauté que jamais : car croyez* 
vous qu'elle foit ;ffriva: &tiguée > croyezr 
vous qu'elle ait gardé le lit > rien de tout 
celas elle me fie l'honneur de débarquer 
chez moi, plus belle, plus fraichç, plus 
rayonnante qu'on ne peut dire s & depuis 
ce jour-là, elle a été dans une agitation 
continuelle , dont elle fe porte très-bien , 

anant au corps s'entend 5 dcpour fbn efprit , 
eft 9 ma foi , avec vous 3 & %*'û vient faire 
on tour dans Ton beau corps , c'eft poufpar- 
1er encore de cette rare ComteiTe qui eft en 
Provence > que n'en avons-nous point dit 
Juiqu'à prêtent ? & que n'en dirons^npuKS 
point encore ? Quelgros livre ne feroit-041 
pas de fes perfisûions ,. ^ combien en ^ej^oxc 
groflela.tafaledestiiapitres4 . . . ^ . 
. ' Au refte. Madame la Comtefie^crpyev 
vous être &ite feulement pour des Proven- 
çaux? vous devez être : l'ornement de la 
CouTi ilIe&utpQUX lesaS^tt qix^&^QRi^ 
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y avez ; il le &uc , afin que je vous rcmcf* 
cie moi-même en perfbnne, des portraiff 
que 'VOUS m'avezsnvpyés.s ^ille faut ^u(C 
jpour nous tendre Madame votre mère toute 
Ibbticre : en ir^rité., ma helle. Comtefle , 
toos ' vos • amis & vos . ferviteurs : opinent % 
votre cetour.; préparez-vous donc pourx^ 
grand voyage 5 dorpiez hie$i â mangez bien ; 
nous vous pardonnerons de n être pas em- 
tnaigriei He notx;e abfènce i fongez donc, 
«tlrès^£(hiea&mcnt > à votre fauté , & croye^ 
t}ue perfonne ne peut être plus à vous » ni 
^us dans vos inœréts que j y fuis. 



LETTRE XXn. 

A LA m:! ME. 

• . ^ '■ ' i .~ \ 

A Paris , Ûardi 1 1 OStêhre f^yj. 

HÉ , oui , ma fille, j^nd (XUaknc 
prtndfii fin , Ia Timjpiiài ejl au, ma- 
tin : je Tavois ^ja penfé plus de qttan^ 
fois , Se je m*ea alioiis vous appcendr^co^ 
'Éicuvelle y fi vous ^ mUvicz prévcautiç. 
•Vdilà^dontc «}e iftois cmamé^ fiai ^j-fiaiii^ 
d'accord. YoUs^eoii|mtfez:bi«n> une Dame 
'^ùi h'^aime pélnt-à ciiauger un i^kuiis d!or » 
ipairçe qÀ'^lIe xtow^ ^hç, isuune inGoayâwieat 
"^tit \k 'Hiôimoie :<eete Dame aplns de ù»s 
ith^ïmUt £riM^,*<^e.ti9iis. a^eû^avons de 
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Jouis» ûiivons fon exemple d'^conçmiç. 
Ma fille , Je m'en vais on peu m'entretenk 
avec vous, qupi<|i2e cette lettre de pane 
pas aujourd'jbiui. 

Nous déméoagçons, ma chère enfant, 
& parce que mes .gens feropt mieux que 
moi » >e les laifle. tous ici , j$c me d(érobe à 
cdftembarras. M* de MarfciUe m'eft venu 
ckerçhier dès Je lendemain de mon arrivée. 
Meûiames de I^mp^pne &.de Vins vinreuc 
liierjci, toutéSypJ(aoçsd'an\î^épourvous^ 
pour moi. ^Ma^ameifeVins n^e répondit dçs 
.OQonçs^^Çtenpons deTEvequepour la paix ; 
il-a^.(^mnae,vp(is dites, un auue chapçron 
dans la./;^itaiue y que celui d'Àix 5 & ce qui 
le prouve , c eft qu'il ne veut pas aller .à 
l'Auemblée. Je vous ai mandé le peu d'ef- 
rpérancc qu'il j a pour votti;,Curé du Saint- 
: STprk. M* de Guitaut , qui eft ici , a recom- 
xQfndé puill^nment ce pauvre exilé, & l'a 

£'s l^iuteniem; fpus fa ^ protcdion. Il eft 
X empécK^l f rompes fà femme i qui éroit 
jS>^fils en fantié a ËpoiiTes (i) ^il craint les 
.^^cUts qu'elle fera, en apprenant la more 
,4c cet enfant .j^c'eft iMiç aiteirc : ces fœurs- 
. là oçit4*^iUiges têtes > quoique la Guitauc 
Jroit;^icine de inille bonnes chofcs, il y a 
ççmjouis^^ marque de Touvrier. J'ai été 
Tpir Ma^^ùne de la Fayette à Saint-Maur ; 
|e fuis.fort, jGuisfaite de fon affliction fur la 
.perte de ce bon 3ayard s elle ne peut s'ca 
ttï: Yjara U lettre du 7 Odobre , pA^e 7 \. 
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taire, ni s'y accoutumer. Elle ne prend plus 
que du lait 5 fa fauté eft d*unc délicatcfFc 
^étïàngc : voilà ié'qùé";«'iéraihspour vou?, 
ma chère cpfant 5 car vou^ ne favez point 
'vous bien cônfeiver" tomme elle. Mon 
Diçu, que je ferai ravie d< vqîi: de mts 
d^ux yeu}f cette fànté^ que tour** le m^dc 
me promet , 8ç fur quoi vous m'avez flWcu 
trompée , quand vous avez voulu ! Il faut 
avouer qu'il y a bien de lafripponncric dans 
le monde 5 toujàurs ^è grandes lettres , |c 
ne comprendsr pas coitoient vous pouviàs 
faire. Vous vous fache?^ i quand vous rece- 
vez trois des ttiieilnes à la fois; hé, ma 
belle , font - elles écrites de même ? Ne 
voyez-vous point bien que c*çft quelquefois 
louvrage de plufîeurs jours ^ 

Je ne fuis pointa du tout cpntente de la 
(an té ivL CaMinalj je fuis aïfuréc que s'il 
deincufe à Commçrci ; Une la ifera pas lôft- 
guè : il fe caffe la'tête d'application , cela 
me touche feiifiblçment. Je comprends vo- 
tre trifteffe'de la mort de ce jçune Chanoi- 
ne ; je ne me le remets point. Je vois , com* 
me vous , la Providence marquée dans Tp- 
piniâtreté de ne lui pas donner te qui le 
pouvoir guérir : il ii*avoit gafdcîde pkrendrc 
l'émétique , qui l'auroit fauvé , il fàiit que lès 
écritures foient accomplies. Nous croyoâs 
toujours quil dépend ae nous de &ire ceci 
ou cela, & jamais on ne peut être con- 
vmcu, par exemple , de limçofljibiUt^ de 
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donner cet ^métique^ par^c que ne faifant 
point çc qu'on i^ç^ait pas » on croit cepen- 
dant qu'on l'auroit pu /aire : ainG la diÇ- 
pute durera juTqu à la vallée , ou nous ver- 
rons tout. ' - • 
e .J'approuve fort tous Vos dîners aux fon- 
è wîncs différentes j les changcinens de cor- 
billons font admirables. ^M. de Grignan 
çft-il de cet avis ? â-t-it ,tefoiii de cette 
si conduite pour màhgèr fon pâiti bcnit? Il 
M q'y a point de mémoire d'homme d'un 
1^ {emp's^ii beau &.£ perfév4rant 5 on à ou- 
f blié la pluie s qiielques vieillards difeiit 
qu'ils en ont vu autrefois , maïs on ne les 
^ croit pas. Ma fille , ne faîteè j a m ais de fcru- 
pulesde met' parler des évangiles du jour, 
dont pA. a, la ^ére ^ptcinc jj/bé , bon Dieu !, 
ppurqujji n^ÇÔ, J(^ |^rler )^qi^c|[è.'di^^^ , 
çç à qiibi femroit cette contrainté'à^ Tes 
ainis l Jç hic que f c foit. un défaut ) riiai^irf 
c'en eft un, je fcomens'de l'avoir toute nia 

yic/""V ' ["ij^l!^ "p"- ■ -^^ '-,'■' 
M. de Saînt-Hétcm à é^té àcldré a Fontai- 
nebleau , tant il a bien fait les hohkeur^^: 
mais fa femme s'étoit mife dans la fantaifie 
de fe parer , & d'être ik tout *y elle avoit des 
diamans & des peflcs^^lfe envoya emprun- 
ter un jour toute la parure de Madame éc 
Soubife, ne d<âfaj;^t po|tiJ|; qu'avec cela, 
elle ne fut comme elle , ce fut une grande 
rifée. N'y a-t-il dans le monde , ni amis , 
ni miroirs? La belle Ludfe eft tou^o^i^ ^>3k. 

G ï\\ " 
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Poucet avec fa divitic beauté. Onmurmare 
êit quelque rhuhic citrabtdinairc de Quar> 
/<?, c6mme f armée paflKc. 

A Livri , Mardi aufoir,, . 

Je fuis venue coucher ici fur le dos de 
Madame de Coulanges. UAbbé Têtu y eft 
& le bon Corbit^eUi. Il fait un tcâips divin. 
Le bien bon eft demeure à Paris avec tous 
incs gens pour déménager j il eft enrhu- 
mé , tout cela en(cmble Ta déteixniné» lé 
jp'en retournerai Jeudi avec Madame àé 
Coulanges j je coucherai peut-être chet 
elle ce jour>là, en attendit que je fois 
rangée. Adieu , ma très-belle , Icfpérance 
de yous voir, de votts/âtteAdte, dé bien 
vèus recevoir, me vaut mille foii fniéui^ 
fyxt toutes* les icaùx de Vichi^ quoique 
j*ei^, fois parfaitement contente; £a nou- 
velle de Quanto eft fàufic, & là bèltc Lu^ 
dre eft à Verfailles avec Monsieur & 
Madame. Tout ce qui eft ici vous fait ixviU6 
amitiés. 




N 
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LETTRE XXIII. 

A LÀ MEME. ■ 
A Paris , Vendredi 1 5 Octobre i ^77, 
O u "S avons été deux jours à Livri , 



Madame de Coulanges , tout établie , 
Ëiifant les hoaaeurs > & moi , la corapa« 
gnie. Nous avions l'Abbé Têtu & Corbi-r 
nelli : Mademoifelie de Mëri, gui revc- 
aoit de la Trôuilc, y arriva, croyant y 

Îader quelques jours avec Madame de Cou- 
lages s mais Madame de Coulantes a éni 
Al campagne , & nous revînmes hier toutes, 
a Paris. Mademoifelie de Mcri , tout droit 
chez Madame de Moreuil , car fa maifoa 
eft culbutée ^ & Madame de Coulanges ^ 
FAbbé Têtu & moi, faifaatdes vifitesdant 
la'Province, conime Madame de ia Fayette 
à Saint-Maur , & Madame de Schomberg 
à Rambouillet. Je croyois coucher chci 
Madame de Coulanges , mais cen eft qu'au- 
^urd'bui. Je revins ici voir le bon Abbé 
qui a été fkigné^ & qai eft encore fort emn 
barraffé de fon rhume : j'ai fur le coeur de ' 
l'avoir quitte un moment» Nous fommes 
en Fair , rous mes gens occtipés à démena-- 
ger ; j'ai campé dans ma chambre ; je fuis 
présentement dans celle du bien bon , fans 
autre chofe qu'une tabk pour vous écrire ^ 
t'cft aifcz ; je crois qut aous. fcxôu'^ \ûî>3i»% 
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fort contens de la ÇarnavaUtte, Nous xxew 
vons trop plaifant de n avoir pas .vu Ter- 
jnes » depuis neuf jours que nous ^mmes 
arrives s il eft aifé de comprendre ^'il éft 
rentré au Collège > & que fon Régent ne 
lui donne pas un moment de relâche. Je 
s'en fuis pas fâchée , comme vous pouvez 
penfer , & )e n'en ferai point de reproches^ 
mais demandez au Chevalier , fi , après l'at- 
tachement qu'il lui a vu pour caufer avec 
moi à Vichi , ce n'eft pas une chofe fingu-. 
hcre que cette eittrémité. Ce feroit une 
grande indifcrétion , (\ la Dame méricoic 
quelque ménagement s car c*eft quelque 
-chofe de parlant ^ qu'un procédé fi peu na- 
turel : mais elle eft telle, qu'il n'cft pas pof- 
éble de lui faire tort. li me fembloit qu'il 
ëtoit ravi à Vichi d'être en vacance , com- 
me vous dites , & d'être avec ime honnête, 
femme , 'aflfuré qu'on ne lui demanderoit 
lien. Ce repos le charmoit ; c'eft quclquc-i 
fois un plaifir de paffer d'une extrémité à 
Fautre. Il étoit touché de la cauferie perpé* 
tuelle & infinie de Vichi ; en voilà la fuite , 
^dont je ne fuis nullement touchée : mais)e 
vous conte cela , comme Je fais mille au- 
tres chofes. Quand la débauche & le déver« 
fondement font pouffes à unfcertain point 
de (caudale , je fuis perfuadée que cet excès 
fait plus de tort aux hommes qu'aux fem- 
mes : il eft fiir du moins que leur fortune 
en fouffire confidiîrabkment» Mais laiffons 
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Termes (bus la férule; il y auroit encore 
bien des chofes à dire'd'une autre vieille fë- 
tule , qui ne fait que trop paroître fa furie. 
Pour vous, ma £lle» vous êtes dans de 
véritables vacances ; vous faites un ufagc 
\3dmirable du beau temps ; dîner dans votre 
Château, cft une chofe extraordinaire;. 
TOUS m'écrivez de Rochecourbiere » la jolie 
date ! la jolie grotte I que vous êtes aima- 
ble de vous y fouvenir de moi & de m*y 
regretter ! Lai/Tons faire à Iz Providence , 
nous nous y reverrons , ma belle; mais 
auparavant, je vais vous attendre en Car^ 
I uavaUi , ou il me femble que je m*en vais 
lous rendre mille petits fervices , pas plus 
^ gros que rien; me voilà trop heureufe, 
I pui(qne vous me mandiez Tautre jour que 
S l^étoïc dans les petites chofes que Ton té* 
I ffloignoit (on amitié 5 il eft vrai c|u*on ne 
I faaroit trop les eftimer ; Tamour-propre à 
i trop de part à ce qu on fait dans les gran- 
[ des occafîons; l'intérêt dt la ttndr^e eft 
noyé dans celui de l* orgueil : voilà une pcn*? 
f(fe que je ne veux pas vous ôter préfentcr 
ment; j'y trouve mon compte. 

Je fuis pour la perte de Bavard^ tout 
comme vous l'avez penfé. Madame de la 
Fayette ne s'en confole point j je lui ai fait 
vos complimcns; elle étoit au lait; il s'cft 
aigri , elle l'a quitté ; de forte que cette uni- 
que efpérance , pour le rétabliflement de (^ 
imférd>le ùnté, mus cft ôtée. Q^ ^<t 



8 1 Recueil des Lettres 

M. du Maine apparemment n'eft pas boor- 
ae 5 il eft à Yerfailles , oii perioone du 
«onde ne Ta vu : on die qu'il eft plus boi- 
teux qu'il n*ctoii 5 enfin , il y a quelque cho- 
ie. Madame de Montefpan alla Tautre jour 
coucher à Maintenon , croyant d*abordn ai- 
ller qu*à là moitié du chemin au-devant de 
Macbme de Maintenon. Le Roi numta en 
carroffc à minuit, pour aller au-devant de 
Madame de Montelpan ^ il reçut un couricr , 
qui lui apprit qu'elle étoit a Maintenon : 
elle revint le lendemain 5 on à pris tout cela 
pour une bouderie , comme il en arrive fou- 
tent. On nomme la Comceflc de Gramont 
pour une des mouches qui paiTent devant 
les yeux. Mademoirclle de Thianges (1) 
fera époufôe par M. de Lavardia pour le 
Duc de Sforce , dans un mois , ou fU Temai^ 
fies. C'eft une étrange cfao^è de fortir da 
lieu où elle eft , pour aller dans une des 
plus petites Cours d'Italie. Vous me dites , 
& pourquoi M. de Lavardin répoufc-t-il ? 
c*cft qu'il eft parent de ce Duc , & qu'il a 
été cnoifi pour lé^epréfenter. La Bagnoh 
- me mande qu'elle n'ira point à Grignan , U, 

(1) Louifc- Adélaïde Damas, fille de Claude- 
léotior. Marquis de Thianges, & de Gabrieile 
et Rochechouart - Mortemarr. Ce mariage fe bx, 
pn Novembre itf77, & non le ^o Oâobreiâ?^, 
comme il eft dit par mcprife dans rHifloire dçs 
Grands • Officiers de îa Couronne, page 51 ç, 
#«». Flll^ ^ fage lie, tom. IX ^ Parit ^ édiu 



de Madame de Sivigné. 8| 
vo^s ferez contrainte de vous pâflèr cfé 
daine de Rochcbomie & du Chevalier* 
is-aliel donc au clair de la Lune? tant 
iix*, ma fille , c*cft fignc que tou vous 
cez bien , pui(qn*ôii vous le permet i 
t-on juger phis avamageufement de 
X qui VOU5 aiment y & qui prennent foin 
^otre fanté ? La mienne eu parfaite \ fi 

n^ëtoit comme elle eft , elle ne fèroit 
bien. J'efpere, que nous ferons encore 
Iqué féjoilr à Livrî 5 l»ais il ^nit que le 
\ bon loft guén. rembraile Monfieui 
[irignan & «Monfieur de la Garde \ je les 
jure, fi vous voulez venir, de ne 
it attendre les horribles chemins. Il mè 
>ît que le vent devient automnal ^ com^ 
^ rAlmànacb. Ou laifTez- vous votre 

Je t/ar |^s bi«iu compris ce* que vouk 
^j^Acix Vicaire dû S^iiit^JE/prit, vicntu 
t Grîghaâ? Votf$ /avez \e& rigueuis 
>n a pour le Curé. £t Pauline ? je voua- 
is bien la patrontr. Je fuis en peiné » 
ime vous , de fon parraift (!) v cetwpcn- 
nic t&eM au ^eismr ft à i'ÏKfprit. Veos 
yttt là grandeur de cette perte ; û iûm 
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î>om Robert , dans les difiillations & ks 
diftinétions de jnétaphyfique> qui le font 
xnourin On dira, pourquoi fc ,tue-t-il ? fic 
que diaaure veut-on qu^il ùSk ? Il a. ^a 
donner un temps ooniidérable à r£glire« 
il lui en refte encore tfop. Adieu , ma ;:heré 
enfant, adieu, tous mes chers Grignaas. 
On m*ôte mon écritoire , mon pa|)ier , m;^ 
table , mon fiege. Oh , dém4uage donc tant 
que tu voudras , me voilà debout. . 1 

La jeune Madimoiselle (}) a la fièvre J 
quarte , elle en eft très- fâchée 5 cela trou- 
ble les plaifirsde cet hiver^.Elle fut Tau^ 
tre jour aux Carmélites de la rue du Bou- : 
loi 3 elle leur demanda un remède pour la 
fièvre quarte 5 elle n'avoit , ni Gouvernail'' 
te , ni fous-Gouvernante y on lui donna uâ | 
breuvage qui la fit beaucoup vomir : c^ i| 
fit gtAQd bruit, la PrincejTe qé voulut poidt 
dire qui lui avoit donné ce remède 5 enfin , . 
on le fut- Le Roi fe tourne gravement vers 
Monsieur, m Ah, ce font les Carmélites! 
9» je favois bien quelles étoient, des frip- 
ai» ponnes, dés, intrigantes, des rav^udett- | 
M'ies^ des brodeuus, des bouquetières; 
9»mai& je ne croyois pas qu'elles fuîTept 
M des «mpoifonneufes ce. La terre trembla 
àce dilcourss tous les dévots' furent en 
campagnes la Reine s*en émut peu; enfin, 
on a tout rapfodé : mais ce qui eft dit , eft 

(r) Marie-touired'Otléafls,' depuis Reine d^£f- 
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&; ce qui eft penfé , eft pcnfë , fie ce qui 
eftcra, eftcru« Ceci eft d'originaL 

Le bien àonvcass embraffe ; je uè le crour 
rc point btea du tout :£iipus avions ét^ 
àGhgnaa , &e&t été une belle afiàire. Moa 
écriture eft méchante s mais ma plume eft 
enragées eik criaille, fie ne £m que dc^ 
filets s la voilà jettée fie déménagée. 
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J^ V A MEME." ' , 
A Paris ^ Mercredi loOHobre 1^77, 

LE Chevalier radote ,fic ne fait ce qu'il 
iVfiut dire. Je n aipoint^m^géde îxwm 
à Vicfai, parce qu*iiny tn avoir point; 
j*ai diné finement ^ fir pour Ibupçr , qiiand 
les fortes gens veulent.qu^oafoi^ fur foa 
lUner à fiz heures , je mermoqucrd'eù^^ s JP 
foupe à huit s mais quoi! unc^ caiUe» QU 
une aîle de perdrix uniquement. Jç^me 
promené , il eft vrai > mais il faut q^P 1'^ 
dé&ndelp beau temps i fi rpn>1ieji^ que j^ 
ne prenne pas Tair. Je n'^ p<n9t pôs |e 
.^dn , ce l«nt des médifancess l^^^ijàn^ 
iM. Fertand éteit dans $ou$ m^s fçatiifieni;» 
fouvent à mes promenades , ^ nç m*a ja- 
L mais dédite de rien. Que voulçz-vous dot»:. 
cwtcr, M. Je Ciieralkf > M^^ voviis ^ ^x^ 
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vqttc Cs^cSc , yotie bras vous £iic-il khIh 
jours béiceç? Cei^coiiLiuie ckafè cruelk'^ 
é^èvBc ' obligé <ie pcrnsc on}bâtoh'. tout L'hi- nf 
tfzu Et vous. Madame la Comteflc, pea- k 
Cc%'VOXi% <}ae je n*aie point à.¥OU& grondeH 3g 
Vacdei nie mande^qp&ipoiis nevbusjioartif ic 
ùfL pas aâèz ; qoé vous mai^ez ea récom- 
penicy les plus mau^(bs chotes xlojnonde, 
(C qu'avec cette conduite , il ne faut pas que 
vous cfpëricz retrouver votre iknté j voiû 
fes propres mots ; tl aioare«oue M. de la 
Garde s'en tourmente auez , mais* que toat 
le refte n*ofe yous^^ conti;edire.,Belle Roche- 
bonne , grondez - là j j'ainièrois mieux 
qu'elle coqùeckavecr M* de Vardes » çp^nme 

' vous me le mandez , que de profaner une 
iTancé qui fait notre vie à tous; car vôfUs 
^omlei^bietiv^^^^n^c y que je 'parle Jb 
icômnfua -Air ice çliaptri». Que vous êtes 
hïm {toùiè çn(êmble I que vousrêtès heureux 
4le trouver 'ââAs votre famUk :ce qac' l'oh 
^éfidie inuçtlement ^iUettts y c*eft*à^ioe*, 
la meilleure compagnie du monde , & touce 
rami'tiédc la fureté imaginable ! Je le pecH 
^i -fitfjéife ih fouvent, if n'y en a point 
^laiié'pstfeillev Je^vous embrafie de tobt miki 
-éo^ur , & ivOiuS'cOnjurede m'aimer oonjours. 
• ^ flfaîK ikapeuquejevottspafle;' ma^Hc, 
^ tt6«re^ Hâiiel de Carnavalet. Tj . ferai 
dans' 'âU' jour ou deux : mais comme nous 
fommes très-bîen^ chez M. & Madame de 

iCùùb»^ y êc que nous vo^cios clanxnK^c 
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Is en font fort aifes , nous nous ran* 
is , nous nous écabliiTo^s » nqus meu* 
is Yocrc chambres ^ ces joivs 4e loifir 
s ôtcnt tout rembairas & tout Iç à^ioxr 
lu délogement.. Nous irons çomcjb^ pai*' 
ment, comme on va dans une m^oa 
on demeure depuis trois mois. N*appor« 
x>int <ie tapiflerie , nous trouverons ici 
[u'il vous faut : je me divertis e^treme- 
t à vous donner le plaifir dç n'avoir aucqa 
rrin » au moins en arrivant. NQtre bon 
e m'a fait peur ; (bn rhuâse écoit grand , 
petite fièvre ; je me fîgurois <s^ fi tout 
eût augmenté , c'eut été m>e fi$vre co«l-« 
e, avec une fluxion fur la poitrine > mais, 
I merci , il eft confidérablement mieux » 
: n ai plus aucune inquiétude. 
z reçois, mille amitiés de Madafne de 
s. Je reçois des vifites en l'air des l^g* 
toacaulds ,^ des Tarence> c'eft* quelque-» 
dans la Cour tle Carnavalet , lur le ti<* 
1 dcmon cartollè. Je fuis dans te chaos; 
s trouverez le déoaelement du.n>onde^ 
élémens > vous recevrez ma lettre d'An* 
: je ferois-plus âcbée que vous , fi je 
jbis un oxsdtnaire fans vous entreteoir* 
hnire comme je vous écris avec vivacité , 
:omme je hais d'écrire à tout le refte.iitt 
nde. Je trouve , en écrivant ceci , qi|e 
1 ji'eft moins tendre que ce que je ^is > 
ornent ? j'aime à vous, écrire , c'eil do^c 
le que >'aime votre abfcoet ; YQvl^ ^ 
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cft épouvantable. Ajuftcz tout cela 
faites Cl bien, que vous foyez perfu 
que je vous aime de tout mon corar. ' 
avez dbnc penfé à moi avec Yardei 
vous en lemercie : j'elpere, comme 
que BOUS nous retrouverons encore à 
gnan. Si j*étols le maître du logis , je 

Sronderois fort d avoir parlé avec m 
e ma mufique 5 je fuis aifurée qu'elJ 
fort bonne, puifqu elle vous amu 
long-€emps. Amoux vient fouvent ic 

' cft captivé p^ fa parole y mais il eft 1 
ment a la mode , & fi prés d'entrer da 
mufique du Roi , que ce feroit une et 

< de lui rendre fa liberté. Quel plaifir 
Monfieur de Grignan de voir un ho 
qui mourra d'ennui , & qui croira qu'c 
hit perdre (a fonune? Si M. de Gri 
veut Tea coafolef , il n'en fera pas q 
pour peu. On dit que M. du Maine Ce ] 
mieux qu'on ne penfoit; il n'y a oh 

:chagriÂ préfentement : mais tout eft £ 
ftable, qu'avant que vous ayez cette 
tre, il y aura eu, & des nu^es, & des ra 
de foleii. Madame de Coulanges eft à 
failles $ je lui donnerai votre lettre i 
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I>elbiii. La bonne compagnie , avec qui je 
lepaiTai la Loire fLpl<Mfamment , n*a pu for- 
<ir de clafle (i). pqur yenir ici y UiauF que 
|e fpisjïien reconvEnanjée^aa pronç, com- 
pile dilt^icVacd^. J'ai éif frigos. Cûm]^liniens 
lMa4^c de^'laJ^Yette > je^ luçi aSaiac- 
Msiar, où iLfaifoit diyii^ement beau. ï^ai 
leçUr une lettrç 4e notre C^4^nal ; j'étois 
dans une v^ritablç inquiétude de fa fanté > il 
me n;iaode qu'elle eftl^ofpeilleure, j'en re- 
^aercicla P^ayiie^ce^ Çorbmçiîi n eft point 
eiKore iffi^j.; Tor.^p^^ Ta deiRchéi. j^ 
opis^i^loçle m^ra^au |ju^!Çon foir, mg 



A X A, M E M J5. ' 

JE n'ai pbW:'de 'répcJâfeT vtms fairf , 
ce n eft point, aujourd'hui mon jou^. Je 
vous ^cris de la chambre de Madame de 
Coulanees, chez 'qui je fuis içncore : elle 
içyint nier de Verfaillesi toiitçs' cbofcs y 
fimt comme à l'ordinaire» Madame de La- 
érë> belle & infortunée , lui & une mine 
;^céc.; dont elle ne fit RÙlleriieht (à crour 
chez Madame de Mont^fpan , quoique des 
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rampantesi eùflcnt voulu quelle eût 'fait 
voir par-là qu elle avoit génércufcment at- 
tir<^ cette iiïdigiïatian 5 elle lie fait point de 
êtes petiteîé ittifcres-là. M. de la Trpuflfe (i) 
demeure fut Ta fritJhtieré , & pf ehd foin tà 
Tlaces' cdtiqutfe^; cet eAiploi eft un inor*- 
ceau de favorî ; è'eft par où a pailS lé Ma- 
réchal de Rocliefort : la Troulfc marché 
fur fes pas. M. de Lonvois demanda par- 
'don à Madame de Coulanges délai ôter\ 
pendaiit Thivér; cette douce fociété \ au 
jtiiilieil de toute h, France , elle fotttiiit fort 
ibieii cette jctta^e.j cUè^nç l'tàgit J)omtV 
& répondit précifitaicnt ce qà'if ralloit. Lé 
Maréchal de Gcamont oft arcivé ^ il ji é(é 
reçu du Roi comme à fordinâîrc > ÎI cfflui- 
meme roue comme; il .éicof^. ITHC^qiIeville 
eft allé ^u-devanr , & Ta mené à la Cour. 

. ^ ■' .{ ^: ."" 1 \ 
( X ) Philippe- Augufle le Flarcii ., Marquis de 
la Jfrouifç., etoic. cou^a-^ecmaîa du mari, de Ma- 
dame de Coiilatfger,*à'biufcUe bn*<îiVcrtt tlihs le 
sionde qa*il écoir f<^t :artaché. Mad.ai¥ie> de €«»• 
'langes, qui'écbie née avéc bien de l'erpHr, avpit 
jucquts une facilité itogirH^re 1 diret dés* chdTes'.^ 
nés & heureufes -y c*eft ce qu'on apipeUaic ,fu E^ 

framnes .'rd'où Ton peut ^iivgçr; quel dévoie êfçe 
agrément de fesiietttes, oc le CQa\me de" fa (o- 
«iecé. Elle étoit nkce de Madame h^ Chjtncisiiefe 
le Telliet -, ce <|i)i i^^ ^ûx tiaiibns .d*âimtSé 
qu'elle avo^Jf c^hfervées avec Madamfc <J* MaiQ- 
tenon , lui fît faire dé fréquens voyagei à la bout,, 
où elle étoit toujours fort défî'rééj iliais comn^ 
elle n'y avoit aucun rang , Madame dé- Sévigàé 
difoit que tef^rit tU MMMnm dt Cvuldn^çs étQÎi 
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fin , rien n'ed changé. Mademoifelle de 
ianges (i) eft ravie d*aller en Italie; 
: fera mariée dans un mois : vous jferez 
dans ce temps-là. On a Voulu croire que 
de Louvigni écoit amoureux de Mada- 
la G. D. & que Janncten 7a folie , qui 
^cA point , dottttoit les kttrçs« L^^câ a 
que la G. D. feroit un peu plus fouvenc 
Contmartre. La Reine a fauve la fotU 
:rc chafTée 5 peut-être que tout Cela n'eft 
nt vrai ; mais le bruit nVn eft bon , ni 
ir l'un , ni pour l'autre.^ Madame de Coëc« 
m» eft grofTe ; voudtiez^vous en rire r 
:-en. Madame T... â trouvé grâce dc- 
t Madame de Montefpan^ qui la vit à 
irbbn l'aiinée pafl^e , & lui a î^xi don-» 
une Abbaye de vingt mille livres de 
e pour une defts (bbàxi v cette femme 
fi peu digne , par quelque coté que'cd 
, des faveurs qu'elfe reçoit, que c'eft* 
niamiurè: 7c fai$ eh' train de dire èt% 
Velles. Il y à un pettc-aii de Copetiha-^ 
dans cette lettre , qoi vous fera (bu ve- 
agréablement de ma Bonne Marquife d« 
ardi»(3). v 

) Voyez la Lettre tlu 1 ç Oâobre y fagt « i . 
) Mar2^frit£-Réoéé de l^oftaing'^ ioere de 
i-ChatlH de fieauttanoiry Mafqiiis de L»-^ 
in. Elle^âh&oUbeau^uplesiicKivcUes»! *■ 
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L E T T R E XXV L 

A L A M ê M B. 
'A Paris j hUrtrtdi 17 Oâobre 1^77. 

MA filk , )e*ne vous ferai plus de quef- 
tion : comment ? en trois mots , les 
chevaux font çiaigres , ma dent branle , le 
Précepteur a les ^crouelks y cela eft épou- 
vantable 'y on feroijt fort bien trois dragons 
de ces trois réponfes , fur-tout de la fécon- 
dé. Je ne vous demande pas , après cela, £ 
votre montre va bien , vous me diriez qu elle 
eft rompue. Pauline répond bien mieux 
que vous \ il n'y a rien de plus plaifant que 
Ja^fineffe qu'entend cette petite fripponne , a 

qiie ;'ai de regret de ne point voir cette jo- 
lie enfant i II me fèmble que vous m'en 
confolérez bientôt > fî vous uiivez vos pro- 
jlpsts, vous partez d'aujiouidliui en nuit 
jours , & vous ne recevrez plus que cette 
lettre à Grignan. M. de Coulanges eft parti 
ce matin par la diligence pour aller à Lyon \ 
vous Ty trouverez; il vous diri^ comme 
nous fomme& logés fon honnêtement. Il 
n'y avoit pas à balancer à prendre le haut 
pour nou^ deux; le bas pour M. de Gri- 
^an & ies filks > tout (era fbit bicn« Je 
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'ecommande à tous vos Ghgnans , qui onc 
aot de (bin de votre fanté , de vous empé» 
:ber de tomber dans le Rhône y par la cruelle 
urdieffc qui vous fait trouver beau de vous 
tpofèr auj endroits les plus périlleux : je 
es prie d'être des poltrons , & de defcendre 
ivcc vous. Je trouve , au refte , que je fc- 
u bien heureufe de vous donner ma poule 
ottillie : la place que vous me demandez à 
la table , vous eft bien parfaitement a/Tu-^ 
e y le régime que vos Grignans vous font 
)fcrvcr, eft fait câpres, pour mon ordi- 
lire : je m'entends avec Gui(bnni pour le 
branchement de tous les ragoûts. Yenesri 
>nc y ma très-aimable , on ne vous défend 
s d ett€ reçue avec un cœur plein d'une vé- 
able tendreffe y c'eft de ce coté que }e vou» 
rai de grands feftins. Je fuis fort aife de 
>us voir difpoféc , comme vous êtes j^ 
>ur M. de MarfeilleJ eh, mon Dieu, 
le cela eft bien ! èc qu'il y a de noirceur 
d'apparence d'aigreur à conferver long,- 
inps ces fortes de haines! elles doivent 
Her avec les affaires qui les caufbient i 
, en effet , pourquoi le charger le cœur 
anc colère nuifibleen cemonde&enrau- 
: ? Tout ce qui fâche M. de Grignan , 
sft que vptre Médecin ait eu fur vous plus. 
: pouvoir que votre Confeflcur. Le Che-î 
lier eft bien plaifant de vouloir empêcher 
bifè de foufHcr i etle eft dans fon cha- 
ixL avant iai> & clk l'en chafTcra {lutô^ 
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qu'elle nen fera chafTée. M. le Chance* 
lier (i) eft more de pure vieillelTe. J*ai mille ! 
i>agatelles à vous conter , mais ce fera 
quand je vous verrai : mon Dieu » quelle 
îoie 1 jt ibuhaite que Tor pocal^le fafle du 
bien à la belle Kochebonne. Madame de 
Sanzei prendroic tous les remèdes les plus | 
difficiles pour être guérie (i). La fièvre rc- ' 
prend à tout moment à notre pauvre Cardi* | 
oal s vous devriez joindre vos inftanccs * 
aux nôtres, pour lui faire quitter un m « 
fi maudits il ne peut pas aller loin avec i 
une fièvre continuelle s j'en ai le cœur bien 
«rifte. j 

Ceft M. le Tellier qui eft Chancelier i j 
yt trouve cela fort bien : il eft beau de 1 
mpurir dans la dignité (3). I 

Cette Lettre du 17 ÙElobrey ejt la demie- 
te de Tannée 1677 ^ À ^^t^fi de l'arrivée de 
Madame de Grignàn à Paris , doit , dprhi 
ûnféjour d environ un an & dix mois , elle 
repartit pour la Provence ; en forte que les 1 
Lettres de Madame de Se vigne ne recom- 
mencèrent que le ij Septembre 167^. j 

<<i)Etîeancd*Altgre. 
(i) D'une furdicè qui lui étoit furvcnuc. 
' il) M, le Telliçr etoit âge, en ce temps- U , de 
rbikante - quàcoue ans. U mouiuc le i8 Oâo* 
iice x68f.c 
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*L E T T R E XXVII. 

A L A M i M È. ' . = 

A Paris , Vendndi au foir 1 5 Septemire 
1679. 

JE fuis dans une grande' mftdlê de a V 
Toir point de tos nouy^Hes. Jr trouve 
mille chofès en mon cliemin qni me frap- 
pent ks yeox & le cûeur. T^ fus, bier. ^li^s 
Mademoiselle de Méri , j'en y ien$ encore; 
elle eft fans fièvre , mais fi accablée de ks 
maux ordinaires & de ks vapeurs , fi ^pui- 
Ce & fi fâchée de youe dépfirt^ quelle 
fait pitié r on n ofe lui par fer ^e rien » tout 
loi tait mal & la.fait: fuer; elk ^*a priée 
de vous dire fbn état U Sa. trift^e. Mon 
Dieu» que.; ai d'envie de favok comméiit 
vous vous trouvez de ce bateau l & téu^urs^ 
ce bateau ; c*eft toujours là que je vous vois, 
& prcfque point dans rbotellerie : )e crois 
qu*après cette allure fi lente , vous fouhaitc* 
rez des cahots , comme vous vouUiiz du fu- 
BMcr après la fleOr dorange. Ènfiii > inà fille , 
l'attends de vos nouvelles & de «elles de 
voutervotre troupe * que j'embraflc dum^il* 
leur de mon cœur s il me femble .que tous 
les foins & tous les yeux font toiumés de 
votre côté i oHpe que votts £tes la ]^oik- 
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ne qualifiée , vous êtes la personne fi 
Hcatc, qu*il ne faut être occupé que 
vous. J'ai vu 4a Marquifç d'Huxelles » 
vous fera dignement recevoir à Ch&lc 
j*y adreffç cette lettre. Nous revjoilà m 
tenant dans les écritures par - defius 
yeux : je n'ai pas au moins fur mon'c 
de n'avoir pas fenci le bonheur de ^ 
avoir ; je n'ai pas à regretter un feul 
ment du teiii|* que j'ai pU' être avec V( 
four- n© l'avoir pi» fiï ménager. Er 
il eft pafTé , ce temps fi cher 5 ma vie 
4k>it trop vîte f je ne la fëntois jias ^ |e j 
plaignois tous les jouri y ils : ne /durk 
qu'un momenté Je dois à votre abfeni 
plaifiï 4c (entir la durée de ma vi 
toute fa longueur. Je ne fais poin 
noUvelks^ quiconque nt vmt guhres ^ 
guètts à Sri àûffi. Le Roi cl*i^gletert 
bien maladei Lar Reine d'£fpa§nc ce 
- pieure^^ 5 c eft l'étoile de ce mois^ Jaimi 
aiTezà vous entretenir davantage; m; 
eft tard & je vous laiiTe dans votre rej 
je vous fouhaite une très-bonne nuit, 
il pojffible que j'ignore ce qui eft arrii 
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Icx » au lieu d'ècre avec vous tous les jours 
éc tous les foirs. 



L E T T re; xxyi,iL 

A LA M â M B. 
j4 Paris y Lundi i^ Septembre 1^7^. 

Ï'A T T E N D p I s votre lettre aviec inipa« 
tience, &j*ayois bc/bindctrc inftruitc 
de rétat oii vous êtes .- mais je n ai jamais 
(u voir, fans fondre en larmes, tout ce 

I que vous me dites de vos réflexions & de 
votre repentir fur mon fiij et. Ah, ma très- 
chère 1 que voulez-vous me dire de péni- 
tence ' & de pardon l je hé vois plus rien 
que tout ce due vous àvéxd* aimable s & 
moa cœur eu fait d'une manière pour. 
vous , qu'encore que je fois fenfible juiqu'à 
f excès a tout ce qui vient de vous , un mot , 
une douceur , un retour , une carelU: , Une 
tendrefTe , me défarmc & me guérit en un 

f moment, comme pa r une puiffance mira 
cuteufe. Je vous ai dit ceci pluileurs fois - 
fe vous le 4ise6coré, i^ c cft une vérité, 
}e fuis perfuadée que vous ne voulez pas 
61 abuler : mais il cft certain que vpus] 
faites toujours , en quelque façon que es' 

i^' wiiffc être , la feule agitation de mon âmce 
Plut à t)ieu , ma fiUe , que je pufTe vous re. 
^oit à FHôtei de CamâYakc, non (^^qxx« 
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huit>iïfs, ni fouf yfafccr^éiiirchcc j itaiV 
pour vous embrafler , & votft fâîrfif Vbîr 
dSfltCfltÇlït . yps^ ys[\tKf jiviJ :Çtrç nticiTtlfi? 
fans yçus^^aç q^e les chagrifis ^uipar^cnt 
de l^kÀiîtié îfit j'ai ^ottr vbus^, me -fcnt 
plus agréable^ 4ue;CQi|te ia feu^e paix d'une 
cnnuyeufc abfencç ! Si votre cœur ctoit un 
par ^s'^av^etfc , Vdi» »r&aez,pa9 fi^in)bf 
te \ parlçz • ^clairciflei-vous , on nç deviat 
pa^5 ne faites pôîni; \ coinrîic éïCàiï le ^^ 
rçchàlde Cfàffiçnt, rie I^ifFei point yiyjej 
m rire des gebs . ^lii ont 1 à. korgc^ cpup^e ,^ 
<& qui ne le (entent pas. Il wut pairler aûié 
gens r^fohaàblès , c cft pât-là qu on s'ién^^ 
tend 5 & Ton, fè trôiivç toujours Wén d*ar 
voir de la fincérité : le tenpps vous jpcrfua- 
dèra pçut-etrc dç cette vérité, 
' Vous me dépeignez fett bien la vie^'dà! 
bateau j vous ayez couélie dans votrc^lît;' 
xn^^ je crains que vous n'ayez pas^ fl bïe'a 
dormi j quç ceux qui étaient fur la paillé. 
Je mé réjouis âvçc le petit Mkrqûi^ du fot 
petit garçon qui étoit auprès de lui 5 ce mé- 
chant exemple lui fervuà plus qiie toutes 
les leçons : on a fort envie, ce iric fenibTe J 
d'être le contraire de ce qui eftiR mauvais; 
Je n'ai point de nouvelles de votre fiçre $^ 
que dues-vous de eétbiitti'?' Je rie douté 
point qull ne briildté fort à rips Etats^ -ic 
vis hier Mademoifèlledè Méfi, je X^ tcaai 
vài aiTez tran^uilte.- H y a toujours un poi 
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fifément tonrrc les moindres cht>(ès , lors 
iaèûit q[u*t)n croit avoir pris les mei^etirs 
tbiis : mais enfih elle eft iliièux ; je revien- 
éhii la vtiir âéLvni , oU je m*eii vaik pré- 
fentcmciit stved le boh Àobé & CofbiheUi^ 
Voici une vérité que je puis vous dire ; 
€dt que je ne me (his pas affez accoutu- 
itiéé à votre vue , & à la joie que j'ai tou- 
jours de voui trouver & de vous- rëncon« 
eter , pour ne pas fehtii: plus vivement/ 
qtf utie aut^e, renjbui'dé notre réparation : j[q 
m'en vais ehcdré vous rfedétnaïidèr à LiVri, 

Jue vous m*avez gâté. Je vi^ hier Madame 
é LaVâidin , & Motifiéiir di là^Rdchefou- 
éatild , dont le petit-fils eft encore allez mai 
pour Tinquiéter. M. de Tottlôngçon (i)c(^ 
ffOftt en Béam \ ieOomte de Gramont a &L 
Lieutez^mce de. Roi, à, condition de la ren- 
dre <iaÀs "quelque temps att/ècond ffls de 
M. de Feuquierçs , pour c<^nt mille francs. 
La Reine d'Éfpagne (i) crie toujours mifé- 
xtcokde y fe Jcttje îaur.pièd» dé tout le ikoà- 
des je ne (ais comme l'orgueil d'£(pagnc 
s'âccôfxinibde de ces défefpoirs. Elle àxtÈu 
tàûtrc jour le Roi par delà rheure de la 
Mtïk : fc Roi lui dift ; » Madiamè , ce fêrpiç 
a tine hÂLt chofe que \Sl Réîae Catholique 

(1) Hc9ii de Gr^nnnc , Gomre de Toulon^on^ 
frtftt'dè^FHltibért , Conite de Cramohc. 

WMSkie-Xbuift, fiH é aînée de ATôwsiEUit, «t 
àc Hesridne 4' Aoglecene , fbc f^oufée à FactiLiàea^« 
bleill^lcJ/ à^Aoùz précédent , |^ar h Ptmce ÀeCotk* 
ri; dù/aorn ia Koi 4<'£/pagqc C Churlts tU ^ 

In 
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yo empêchât le Roi Très-Chrétien d'aller à 
^ la Mcffe M. Oii dit qu'ils feront tous fort 
àifes d'être défaits de cette Catholique^ Je 
vous jure , ma çrès-chere ^ que je nç puis^ 
cuvifager qs, gros le teiiips de votre abfen- 
ce , & que pour adoucir cette penfée , & 
fur-tout pout réparer les petites injufticcs 
que vous m'avez faites, j'ai befoin que 
vous vouliez bien ne jamais oublier com- 
me je fuis pour vous,, & çn être mieux 
pçrfuàdéeàrayçnirj' je le ferai auffi de 
Ta bonté & de Ja tcndrelfe de votre cocut 
four moi. 

Madame de la Fayette vous cmbrfiire , & 
vous prie dç confçrver l'amitié nouvelle 
que vpus lui avez promifç. 



*h E T T R E XXIX, 

A t A-'ME M E. 
^A Livrly Mundi xo Stpumbrt 1^79; 

VOus ne trouvez iiuUemei^t étraugcl 
de ne point me voir dans le bateau 5 
vous ne me demandez point à ^uzerre , à 
Çhalons, à Lyon, ni même à;;Çrignan, 
Pour moi , je fuis tellement frappéc'de vous 
avoir vue ici , qu'il me fcmbîç qii^ je dois 
vous rencontrer à tout njoinçpt. ; Je veux 
trouver aufH Mefdemoifelles de Grignaà 
.^i»on petit Marquis ; ^xAsa^ ^c fixisufa- 
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chéc ic me trouver toute feule , que , contre 
mon ordinaire , je fouhaite que le temps ga- 
lope , & pour me rapprocher celui de vous 
revoir , & pour m'effacer un peu ces impref- 
fions trop vives. Eft-ce donc cette penfée 
fi continuelle, qui vous fait dire qu'il 
n'y a point d'àbfcnçe ? j'avoue que par ce 
cAté il n'y en a point ; mais comment ap- 
pellez-vous ce que Ton fent , quand la pré- 
lence eft & chère ? il faut , par nécc/fité , que 
le contraire Coii bien amer. J'apprends 
dans ce moment que la Troufle elt parti 
pour Yprcs ; fa fenune n'a jamais voulu 
lui dire adieu s c'eft tm état pitoyable que 
le ficn ; je la plains , puifque c'eft la ten- 
dre/Te qui la fait fbulFrir : il y a bien de 
l'apparence que les fujcts de fa douleur ne 
finiront point. La Reine d'Efpagne devient 
fontaine aujourd'hui 3 /c comprends bieA 
aifément le msi des féparatioiis. Je vous 
fuîs pas à pas , vous êtes à Xyon , vous 
avez vu Guitaut. J'aiunc extrême impa- 
tience de favoir de vos nouvelles. ^ 

* Mercredi à Jîx heures èufolr. 

Je reçois , ma très-aimable , votre lettre 
de tous* les jours , 6c puis enfin d'A^xcrre: 
Cette iettté m'étoltiiéceiTâirc. Je vous vois 
hors de ce baréau, où vous avez été daas 
un faux repos 5 car , âpres tout , cette allure 
cft hxicommoâç. Ncmt dites ç\\isc^^\^ 
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TOUS regrette fans fujet > où prcnca-'vous 
que je n'en aie pas tous les fujets du moft- 
de ? je ne fais pas çç qui. vous rçpa^e d^ 
la tètç y pour mipi je ne vois que votre anw- 
tié , que vos foins ,^ vos bontés ^ vos carc(^ 
fçs s je vous affuJCCflHç ç'eft tout cela qifc 
j'ai perdu , Se que c eft là ce que je regrette, 
fans que rien au monde puifle m*effacer uç 
çel fouvenir , ni me conColer d*une telle per- 
te. Soyez bien perfuadcc , nia très-dicrc, 
que cette amitié que vous appeliez yotre 
bien , ne peut jamais vous manquei: > plûjc 
à Ûiçu que vous fuifie^ aufll apurée àfi 
conferver toutcis les autres ci^iore^ q^ifçi]^ 
à vous i Je ne vous reparle plus de votre 
voyage > dont le dérail m'eft cher > vou^ 
ctes à Grignan , il faut parler de ht bife, 
comment vous >a-t-ell€ reçue? commenjc 
vous trouvez-vous > je faurai toute la fuiio \ 
de vos pas , & de la vifitc de Guitaor , & de 
Châjons , dç de Lyon. Hélas l ma ctçre çof 
fant , je ue fpnge qu'à voi^s & à u>ttt cç 
q^ui vous toudie* 

Mon cber Comte , vous aurez bien de 
rhonnei»:, fi vous conduifez heureo&sienc 
cette fanté fi délicate, & je vous en ferai 
plus obligée que de tout ce que vous pour« 
tiez faire pour 0194. MeClanpiièUe$) j^ 
pepfe bien fouvent à vous. Je ypu$| redcT 
mande ici , l'une au j^àip. & Vautre à l'eft 
carpolette, rien ne m/c refend î yousavc:^ 
yotre parc à a^ q^e^% Atpn ^çr p#( 



de Ma4<ins$( de $^Jgné. j t % 
Marquis-y^np^iWiez f as voue Uojpipe ma- 
OT4*U . ..., .... 

I l 'IMIMIIH MIIIM ^JHIUMMM IIUIIIIII Mil» 

rïpcnfc t:ou>ôurçàvôus, & coîiiijic j'ai 
peu de diftrai^ions , jcjnetroiive bien 
lespci^fées. Jefuisfeulcici^ CorbyicJIieft 
t Paris ^ ines mÂtthées re];oat (ûlitaires. il 
ne /<bnbte toujours, ma fiili^'due )é ne 
aiirois itontinucr ^e vivre l^svou^. Je me 
touVciîpeu avancée dans cett;e cairîcre 
i c*éft peur moi im fî grân4 ^^9 ^^ "C* 
oos avoir plu^ , ^e j'en ti;re cette cpnfô* 
uence ^u à n y a rien tel que le bien pré- 
:nt , ^ qu'i/ cft fort dangereux de s*accou- 
pmeiàune bonne & uniquement bopne 
omp^nie j la féparatîon en eft étrange j 
; le lepS;, ma tEes-xhcre, jlus que yoils 
!^ve2 le lôiflr deie fentTr. Je mis déjaxrop 
iv^ment toùc1iée,da défîf extrême de vcu; 
;voir., & de la trifteffc d'une année jTab- 
mce5 cette vue en gros ne ipe paxpltpas 
jpport^Iç. le fuis tous les matins daa$ ce 
iraiiiquê vous coni;i#iflez,, j e vous ch.efclie 
ar-tïi^t y & tous les endro|ts oii je yaus aï 
uc, me font malj ypu^ vx)yez bien que 
;s mqi^dies chofes de ce qm a ta.^i(o\x. i 
- Ivi 
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vous , ont fait une impreffion dans itnon 
fSLUYTc cerveau. Je ne vous parlerois pas 
de ces fortes de foibleflès , dont je fuis bien 
aiTurée que vous vous moquez , fans que la 
Iettrtrd*àujoard*hm eftrun peu fur la pdinte 
des vents : je ne réppnds a rien , ^ je ne 
fais point de nouvelles. Vous êtes à Lyon 
aujoxird'hui > vous (èrez à Grignan , quand 
vous recevrez ceci. J'attends le. récit de la 
fuite de VQi;re voyage depuis Auxerre. Ty 
trouve des réveils à minuit, qui me font 
autant de mal qu à Mefdcmpifçlleç de Gri- 
•gnan j & a q\^oi bon cette violence , puif- 
qu*on ne p^toit qu*à trois heures ? c*étoit 
dequoi dormir la graffe matinée. Je trou- 
ve qu'on* dort mal par cette voiture; & 
quoique je fuife prête à vous entretenir en- 
core de tout cela , il me femblç que recevant 
cette lettre à Grignan , vous ne compren- 
driez plus ce que je voudrois vous dire en 
J variant de ce bateau j' c'eft pourquoi je paC 
e à d'autres fujets. 

Mademoifelle de Mcri me mande qu'el- 
le eft toujours comme je l'ai laifTée s qu'elle 
me prie de vous le mander , afin que fi (a 
tête ne lui permettoit pas de vous écrire, 
vous n'en fulfiez point en peine. Madame 
de Coulanges vint hier au Coit bien tard 
avec fa fœur j elle a enfin quitté Paris : les 
étoufFemens ne font pas diminués. Elle me 
dit que M. de la Rocheguion (liétoît très- 
(j) Pêrit-£ls de'M. de la KochcfouciAild/ f\ U 
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d de fa petite vérole. Du Chêne a dc- 
indé une afTcmbléc de tous les Médecins 
monde 5 la fièvre cft redoublée , & la 
rite vérole féchée & devenue verte 5 cela 
vaut rien, & pourroit bien nousf donner 
beau fujet de réflexion. Voilà un laquais 
Madame de Coulanges , mii vient de 
ris , & qui m'aflure que M. de la Roche- 
ion fe porte mieux : ma pauvre enfant ,* 
vous en demande pardon (1). Mon SX% 
me parle que de vous dans (es lettres , 
de la part qu*il prend à la douleur que 
i de vous avoir quittée j il a raifon , je 
m'accoutumerai de long temps à cette 
paration. Vos lettres aimables fdnt tou- 
ma con(blation ; jelesjelis (buvent, A; 
»id comme je fais. Je ne me fouviens 
as de tout ce qui m*avoit paru des mar- 
ies d'cloignemcnt & d'indifférence 5 il me 
mble que cela ne vient point de vous , 5t 
prends toutes vos tendrefTes , & dites y Se 
rites , pour le véritable fonds de votvt 
eur pour moi. Etes-vous contente, ma: 

(1) Quand Madame de Grigaan apprcnoit auel- 
c mauvaid- nouvelle , elle s'arrangeoit là-dcmis y 
lis lorfqu'après cela on venoic lui dire que la nou- 
lle ctoir fauife , ou que la pcrfonne qu'on lui 
oit dépeinte à rexçrcmitc , fc portoit mieux j je 



i que i . 

ux . & que c*étoic un pur badina^e entre la merci 
lahlle. f^oye\ U lettre du xi Nouembre 1670 ^ 
5</ 1 3 <i7* «4 Tfime /, CP' Ut fa^î 1 70 i% TouK IU% 
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belle } cft-ce k moyen de vous aimer ? . ic 
pouvez'.vous J4txiais douter de mes fend- 
nieq$ , poifque ^ de boone foi ^ j'ai cette 
conduite? 

yotte ftcrc me parQxj: avcur tout ce qu'il 
yéut , ion dincTr , hmgiie , &. U rejie. II. a 
i\é plufieùrs fois députe de Ijiir NoblefTe vers 
Kt..dç Cb^ulncs i ç*ejt uôc^iïtitc hjonnçteté 
qui (c fait au? iiQnvçattX vçww.. Nqu$ afpi- 
fcçons use autre ai\uéçà yoir des effets d^ 
cette belle amitié de Mopfieui U de H^i- 
aie de Chaulnes. Le Roi nous a remis liuic j;^ 
cens iihIIc ftaiKS 5. nous eu fomme;î quittes l" 
pour de^x milliojtxsrdeux cens njille lirics, |s 
cç ii'eft ricii ^u tout. Adieu , ma trè&-cheK p 
èc trcs-bellc. Si Te^i trêmité de rEmpereur 
(3) & 4« Dom jQOixX d'Autriche) (4) pou* 
Voit vous fetisfairc , on «flure qu'ils uca 
j^eviendront pas. Une Reine qui poEteroit 
une tiu enÇlpagne , trouycroit une belle 
Conj.ondmc poijr fe faire valoir. Ok dit 
qu'elle pleura exceflivementendifantadica 
guRoi» & que fur le mot dw adieu pour 
jamais, ils retournèrent deux ou trois fois 
aux embrafTades & au redoublement des 
fan^lots (5) s cjeft une hocrible cbo(è que 
les lépajracions. 

(3 ) Léopold-I^ace , empereur ^ ne mourut que le 
% Mai lyof. 

(4) Dom Jean d'Autriche , fils naturel de Phi- 
lippe IV, Roi d'Efpagne, mourut le 17 Septem- 
bre i<?7^, 
'; i^) Voyez U lettudu \% Septénaire , f 4^* ^^. 
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L ç xt RJE XXX j. ; 

A LÀ M£WE. 
^ Rarîs, Mevortdi tj Stplàmbn néji^ 

JE fuis venue ici uo jQiir o^ij deux avec îp 
l^Di Abbé pom: ^liUe pctixçs affaires^. 
j^, cdft jSllç, qaçj fouYcnir que celui 4w 
|ottr. de yoççe oçpajrt Jie n'c^a puis cucorc 
foutwif lapeuiçe 5. oo dit ^j^'ilfautJU^h^ 
fer , ellç Jfcview toujpijtts. Il y a jufteujieBi: 
;(QJourd'Kui auipzc joatf que je Yo,u$.vQyQip 
ik vQus ejnbjcaiTcH^ encore 5 8c çouwnent 
fOUKf^'Jc avoir le courage de pa/Tcr ui^ 
hkûs , 3^ 4eux mois » ^ crois mois faus 09a 
.çlierç enfam? cela me paroit une éternité» 
yAjiifi p;arlons des £|tigues infinies de votre 
voyage. J^owqupi prexid-^ii in route de 
Boj^ÇQgae , puifqtfeille eft j£ oyiell^ ? jc'eft 
UdîUgeqce, iç comprends bi^ cçla._ Z^ 
jSn, VQUpvpilà arrivée à Grign^. yâijc<^- 
çu tioutes v^3 lettres ;M»m*blcs de Ctiagni^ 
de Cbâlops , du bateau , de tyon 5 j'ai touf 
icçuàla fois. Je fowprois îorçj^ftc, jç ' 
TOUS vis arriver VenckecU à I^^n > je n ar 
vois pas. vu Mpufi^ur .dç Go^dfcs^mais j*a^ 
vois yifi t^tts. Iqsi cowplûw»^ <fe Çl^^PIÏ^ 
j'avpîsyi^ }e beau tçmpf qui TO^ç 9im9mr 
pa-M^c j^ifqwe^là , le. SolcU * Jl^ %im» 



tL 
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tre chambre chez Madame de Rochebonne; 
mais je ne fayois pas qu'elle eût une fi belle 
vue. Je ne fais pas bien fî c*eft le Diman- 
che ou le Lundi que vous êtes partis de 
Lyon 5 mais je fuis fiire que vous étiez hiœ^ 
jLXi foir Mardi à Grignan , car je compta k; 
fur l'honnêteté du Rhône. Vous voilà donc, s ^ 
îna très-chere , dans votre Château : corn- 25 
ment vous y portez-vous ? la bife vous a-t- np 
elle reçue ? Il faut un peu rappaifer votit Ksa 
Tang qui a été terriblement ému pendant le 
voyage , & c'eft pour cela que le rep<» 
vous eft ab(blumen't néceflâire. Pour moi , iS* 
Je ne veux qu*une feuille de votre écriture, nfl 
aimant mieux prendre fur moi-même , que \m 
de mettre en péril votre fan té. Je fuis en ï,- 
peine de celle de Montgobert ; Tair deGri- ^ 
gnan ne lui eft pas bon , & je la trouve \ \ r 
très-eftimable de s'oublier elle-même pour t 
vousfuivre. N'en peut-on pas dire autant t« 
de vous à l'égard de M. de Grignan ? vous f\ 
n'avez confidéré' dans ce dernier voyage % 
que fa propre fatisfadion, qu'il a même 
cachée long-temps fous fes manières polies: 
vous l'avez approfondie, vous l'avez ob- 
fervée & démêlée 5 & àz% que vous l'avez 
apperçue un peu plus d'un côté que de 
l'autre , vous y avez facrifié votre fanté , 
votre repos^, votre vie, la tendreffç |clâ 
tranquillité de votre mère; & enfin, vous 
avez parfaitement rempli le précepte de 
lïyan^e, qui veut quc-Toa cçiitte tout 
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£bn mari. Le vôtre le méritC; bicuj 

il faut auffi que cela l'engage encore 

a prendre foin d'une fanté ^ue vous 

fez fi librement & iî courageufement 

lui plaire. Pour moi , j'en fais mon 

ne penfce, quoique trèi-inutilement 

ni grand regret. 

reçois des lettres de votre firere, quf 
Le parle que de fon pigeon. Le titre dq 
eau venu danj la Province, le rend, 
confidérable , ^ le met dans toutes les 
es. Monfieiir de Coulânges a eu une, 
c ficvrc 5 il en cft comme guéri. Sa 
ic & là Bagnols font à-Livn : je leiir 
tt un vilain tour de les avoir quittées 
i , j'y retourne demain matin 5 & iîlcs 
'ont à Charenton , paite que M. de Ba- 
i ayant affaire à Paris , il cft pUs à 
c d'y aller que de Livri. Ainn,*iÀa 
i enfant > me voilà toute feule avec 
i fou venir y c'eft aifez , c'eft une fidejle 
>agnie qui ne m'abandonne jamais , K 
je préfère à toutes les autres. Je y^^ 
Madame de Lavardin chez Madame 
i Fayette,, je n'y appris rien de nou* 
ycUc$ vous font l'une & l'autfe millç 
lés/' Madame d'Qfn^bruçk eift vcnuç 
Ma i> a ii^E., qui J'a reçue 9vçc unç 
•me amit^,ML* ^9^^9 ûEfpagfie ysi 
jurs criant & pleurante ,Le peuple da<i 
itt la voyant danslarueS^ti-Honoré ^ 
MoiisièuR iji trop boû^ U ut Iq^, 
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ktifferà point aUtr , etie efl trùj 
ht Roi MiHtdevsmr Madime U 
iHkcfaçfïfiï^ <» mièàittcy ft foubait 
»ï*éiit âdica pôtlr janàaftsî ce fctc 
9^ grand màllibiir qui pftt vons ac: 
a^le revoir la Fntàce^e. Madam 
çheffe de Rolian eft accouchée d'tt 
voilà un ttoifi^e Dite dahs la A 
diibôt. <3n^ (}ae id Maréchal . 
ite reVierKte bientôt 5 cette guci 
tiérement finie. £c Chevalier rt 
crois , avec lui. 
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g Vendredi matin 2^ 



Ï'A LIAI (buper Mercré£ àù 
l^Harquife d'HàxcJIc^ , je lu 
Vos confplimens : 6n ne peut j an 
pte d'eftimc ; ti plits' ditfciinai 
pcrfonne qu'elle en a pour vous. 
ttttttc raprès*dînéç t:her moi air 
Hits dc^ Bavaiditi ; de NfoWflS à 
tbtit teîà m'àvoit tHâtgécdfe intia 
èèmfiiitittfté ^ototouï. Notr^ rt 
hfer matin, k Wà AbW fe itioi. 
licftoicîctip^dcite afiireij de 
/eptiîrjnc Y^téi dette ïctLfe^ le 
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jc$& Bagnols pâftôient pour Chareii ton , 
&;c ne ïfcs vis quùh moment, je m en 
^aîs donc être avec moi , 6c avec votre cHcr 
l douloureux foUvenir j )c m en vais voir 
Mmnént je m'afccommoderati de cette com- 
ignic. M, Pafcal dît que tous Tes maui 
enncnc de ne favoir pas garder fa chaiB- 
•c. J'clpcrc garder fi bien ce jkf^n & cet 
foret , qu'il ne m arrivera aucun accident» 
: temps eft pourtant entièrement d&çaquï 
puis fix jours 5 i^àis il y a de belles lieur 
s. Je fus hier très-Iohg-temps dans le jar- 
n à vous chercher par-tout , 8c à penfer t, 
>us avec une tendreffe qui ne peut Te con*^ 
3Îtrc que quarid oii l'a (cntîe. 

UAnglois eft venu voir lé bon Abbë fut 
: rhume qui nous faifoit peur s il a m\% 
ans fon vin & foh quinquina ime certaine 
bofe douce qui eft fi admirable , queXe bcMl 
Lbbë fent Ton rhume tout cuit , Je nous lie 
raigoons plus rien. Ceft ce qii'il donna i 
iautefeuille , qui le guérit en un moment 
le la fluxion fur la poitrine dont il mour> 
oit , & de la fièvre continue : en vérité, cç 
cmede eft miraèùlcux. 

J*ai prié Madame de tavardin de ïairç 
ros excttfes , & de dire vos raifonS \lK^r^ 
lame Coîbert , quand elle la verra. J1ra| 
roir Méfiâmes de Vencc 5c dé Tourreçtc ,; 
8c en attendant , je leur ferai faire des com- 
plimens. te petit Côutan|;fesâ été atfcz Ma- 
lade à cpsiErarsi ù eft charmé des (oVai 



III • Reaitil des tettrei 
qu'on a de lui , & des députés qu'on lui en« 
Voie pour (avoir de fcs nouvelles > fa fièvre 
ti*a point eu de fuite. Mon fils brillote à 
merveilles ^ il eft député de certaines petites 
commiffions qu'on donne pour faire hon- 
neur aux nouveaux venus. J'ai prié Mada^ 
me de Marbeuf de le marier en Bretagne] 
il ne fera jamais dans un point de vue fi 
favorable que cette année. Il a été dix ans 
& la Cour & à la guerre , il a de la réputa- 
tion ; la première aimée de paix , il la don- 
ne à fa patrie : fi pn ne le prend dans cette 
circonftance, on ne le prendra jamais: ce 
pays-ci n'eft pas bon pour l'établir. Il faut 
rendre à Céfàr ce qui appartient à. Céfar: 
je l'ai un peu dérangé j mais il ne doit pas 
y avoir regret ; cette éducation vaut tou- 
jours mieux que celle de Laridon négligf 
(i): il eft toujours aifé de retourner chci 
loi, & il ne l'eft pas d'être Cpurtifan & 
lionnête homme, quand on veut. Monïl$ 
me parle toujours dQ fon pigeon avec beau- 
coup de tendreiTe à fa mode , & d'inquiétu- 
de pour fa fanté. Il avoit été avec Coulaiigcs 
fe promener aux Rochers , dont ils admi- 
xoient la beauté : tout ce que vous n'en con* ^ 
noifTez pas , efl: plus beau que ce que vous 
en connoiiTez. Adieu, ma trés-chere : vous 
me demandée ce que je fais 5 je lis mes 
anciens livres, je ne fais rien de nouveau 

^ (i), Voy«t U tshit de tE4tt€4tiw, pit la 
roscaiae. | 
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énî me tente ; un peu du Tajfe , un peu des 
tjffais de Morale. Je me promènerai quand 
il ne pleuvra plus. Je penle continuellement 
& habituellement à vous , je vous regrette , 
fans avoitàme reprocher de n avoir pas 
goûte tous les momens que j'ai paffés avec 
vous. Je vous écris , je relis vos lettres , 
j'elperc v6%s revoir, je fais des projets 
pour y parvenir î*je fuis occupée ou amuféc 
àc tout c^^tjui a rapport à vous de cent 
lieties loin, & j^ ne trouve point avec cela 
que je n*àie rien à faire. 



LETTRE XXXIII. 

A L A M E ME. 
: A Llvri, Mercredi 4 OHobre 167^. 

LE plaifant repos que vous avez eu à 
Lyon ! je l'ai prévu , ma fille , & j'ai 
bien compris l'accablement o\i vous feriez. 
Mon Dieu , que jout ce qui vous fatigue 
me fait de mal ! Vous aviez des vifites qui 
reffembloient à celles de Paris. Je vous 
plains bien d'avoir été obligée de laiflTcr la 
pauvre Montgobert malade. Vous aviez un 
temps épouvantable , quand vous vous êtes 
embarquée : ce Rhône aura -t-il bien vouli* 
de vous ? quel mal vous aiura fait cette tem- 
pête ! & puifS, la bife peut-êcre en attWîLWt. 
Ma £llc, on n*a j^ais tout craiut ç^-axvî^ 
Tome F. YL 



'I î 4 Recutit des Lettres' . 
on aime comme je f^is. J.'acteii<ls toty 
de vos nouvelles avec impatieaf c j voî 
très font la confolation 4e sxtx vi&s ^ 
je meurs de peur q^ue Yo^s n eafi iby^ 
conimodée ea lès écriva&t^ ea v4rité . 
a bien loin de moi à oa Philo&pRç l 
cien : mais enfin , c'eft ma deftipo» » 
confens , pui(qae vous le voulez ^ voi 
répondez, trop oimii^/^m^n/ j il f^ q 
faÎTe ce mot exprès pour l'arti^lç de ' 
lettre , où vxhis me paroi^ez vtxè^^ 
cour ce que je vous ai dit fur le reto^ 
cere de mon cœur 5 mais que veut Îl 
tour F mon cœur n a jamais été détotn 
vous. Je yoyois des froidetxrs Ë|ns jpoi 
les comprendre, non plus que celles 
vous aviez pour ce pauvre Coorbinelli 
voue qu'elles m*ont touchée (enfiblen 
elles ecoienr apparentes 5 yét€À$ ceoti 
fi bien inftrttke de la forte cf in; oftic 
irous faifîez à un tel ami, & jç la vaycis 
les jours fi clairement, qu'elle me £ 
pétiller : bon Dieu î combien étoit-il 
du contraite ? avec quelle fageJlTc n' 
pas fupporté cette in jufte difgrace ? Je 
trouvois toujours le même homme , c 
dire, fidèlement appliqué^ avec u 
qu'il a d'efprit & d'adreffe , à vous 
iolidement» 

Je ne penfbis p^ que vous dulfiez r 
dre à Lyon à ma grande lettre 5 vous q 
tout foux U lirç^ n'ix^s-N^^s ^. 7é 
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Ue ? PcHu: moi» j€ fuis; ici 4ansuae triftefr 
le & uae folicudc, quej*4Ûme mieux pré- 
ièaceEQ^ncquç tout k monde. Voilà on vrai 
lieu poiir rbumeuf ou jefuis : il y a des 
lieures (^ de^ «Ulées ^ do^t 1^ fainte norteor 
ri^Ht ioxerromfiK qjae^ par les galanteries de 
<if>$ cerfs, & )eai« trouve biien de cette fî>- 
litnde. Corbiiielli eft a Paris , ksCoulan- 
gçsàCtuMFfQîm; je k«r ai mandé tout ce 
j^ue vQtt^, n»*avç7> écrit fur leur ûijec. U eft 
} ifn^ak qa'on a die iw mot 4^ Giantiifi ; mai^ 
J cà^ ^ft tomt^ £ 4o^rt , qu'il n*en eft ^u^ 
^ ijnefiipp, A pc Qpo« d(c CbanûUi , i*ai eu u^ 
M 9:a#i4 ciiagriii poar ie fîdisle Jié&m (i). 
^ Çom^vilk , %ai vouloit que Hébert lui dé- 
^ fpavrlt tpu^ c0 oui ie fait à l'Hôtel c(e Co»- 
4é » Ta 9^taqi|4 uir o^itaios revenant^bons » 
«û lut Oi»( £ait un mme > quoique cda & 
4ji^. toM;Q4iu« fait d^ivs e4tie maifoo. U s'eft 
I malé 4ç^.e9^cQiia^ d^cimcux ; quoi qnîi 
^ (^^ il eft doboTS pour aivoir été (cnlt^ 
mtn» Spw^f^i rétat oi il eft marque 
foa^ vmoçençe : je ne^Fen cftime pas moins ; 
J4i vo^&afiTure v ^ |^ o'aurai point de repo$ 
quiet i« ne Vzh r^lacé dans quelque bonne 
CDaikioii^» cooionfiOQ : il a de Teâvrit^^ 
il écrit à fnmreiUca 5 il a (éntiles in|omcei 
de la Coffi , um^it Bei^r de la F|ible 1 
("il u^tYQ^ti ma ^iittiàe (but . ion coStt^i 

h) il avoftctc a' Madame, de Sévigné , & pTtii 
"' àl»Kô«#l dcOoiftféfarGoutviVlc. , 
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doux trifor, diroit-il , je vous reprends (i). 
Tai reçu une lettre de Madame de Vins, 
qui me doime un rendez-vous à Pomponne 
après Fontainebleau , je n'y manquerai pas. 
Mademoifèlk de Méri eft digne de pitié, 
j'envoie chei elle très-fouvent , & je la 
verrai, quand j*irai des momens à Paris. Le 
bon Abbé fc porte très-bien ici j fon An- 
glois lui guérit encore fon rhume, ea 
mettant je ne fais quoi dans Ton quinquina. 
Si ce n'étoit la timidité qui refte après les 
grands maux , il iroit fon bien en Breta^ 
gne 3 mais il eft comme quand je me rcti- 
xois à trois heures & demie , de peur du fe- 
rein. L'Abbè de Grignan me mande que Ita 
eaux lui font très-bien depuis fix jours. Ma 
pauvre enfant , ne prenez pas garde à la 
longueur de mes lettres, je caufo avec 
vous , & c'eft ma feule occupation. Je vous 
demande la grâce de ne vous pas tuer pont 
moi , âc que je n'aie point la douleur de 
contribuer à détruire une vie pour laquelle 
je donnerois la mienne. Je me fuis purgée; 
je prends maintenant de cette eau , dont 
Madainede Lavardin m'a dit des merveilles, 
. & j'obferverai ce régime à toutes les fins de 
Lune ? en effet, je m'en trouve fort bien , 
faits préjudice de l'eau de lini -Kiyez-moi 
tous (xs^ foins, ma fille, votts;:<ttlavezk 
moyen. Âf on fils m'écrit à tout moment s il 

Cl) Voyez la Fable du Berger ^ du Jlei > par U 
Tomêinç, 
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Eut très-bien iiux Etats , il fe eût confldé- 
rer ; je crains feulement qu'il ne (bit un peu 
trop B>on Breton. Il me parle de vous avec 
une tendrefTe extrême ; je fuis conciliante , 
& je lui dis que vous êtes fon pigeon ^ 6t 
que vous Taimez. Je dirai bien aufO toutes 
mes jolies fottifes à votre Madame de Chat., 
fiez-vous à moi. Adieu, ma très-belle, je 
vous embraffe de bien bon coeur. Si je n'é- 
tois pas feule, mes lettres (eroient plus 
courtes ; ne prenez pas ce mauvais exem« 
pie , c'eft que je n ai rien à faire. 

LETTRE XXXIV. 

A LA M £ M £. 

j4 Livri, Vendredi 6 OHobrt 167$, 

Vous avez trouvé le vent contraire, 
je n'en fuis guéres furprifc 5 vous y êtes 
aflcz fujette , foit fur le Rhône , ou lur la 
terre. Je pcnfe, ma cherc enfant, que c eft un 
grand chagrin en quelque lieu que ce foit , 
& je comprends fort aifément Tembarras où 
vous avez été. II y a même du péril, & 
vous fitcs très-fagement d'honorer de votre 
préfcnce le lieu ou M. de Vardes s'eft bai- 
gné , plutôt que de vous opiniâtrer à gagner 
Valence j il faut céder à la furie des vents. 
U eft venu ici un Père Morcl de l'Ora- 
toire 'y c eft un homme admirable $ il a amcr 
né Saint-Aubin , qui nous eft deiQ»axit. ^^ 



ii8 Recueil des Lettres 
vou<lrQis que M. de Grignati eut entendti 
ce Pcrc5 il ne croit pas quon puifle , fan$ 
péch4 , donner à Tes plaifîrs , quand on a 
des créanciers s ces depenfes lui paroifTent 
^s vols qui nous ôtent le moven de faire 
luftiçe. Vraiment, ceft un hotmae bica 
falé , il ne fait aucune compofition. Mai$ 
jparloas de Paulbe (r)> Taimable, la jo^ 

(X) PAitiin>e4eGri^;«i , aée en U74 . ^ "»»ii^ 
CD I69f au Ni^rquis de Simiane , éypic connuq dh 
râgc de cinq à fîx ans par la beauté de foncrprit, 
«niaocque par Itt grâces de fa pcrfonne. Ses letcres 
écoienc déjà rfg^r4tc$ CQmfxm (£;s pièces otî I4 naS^ 
& le uatgrel fe faifoieuc admirer*. Elle avoic ipei^ 
Ihe CEoisaai , qu-'il lui échappoic des reparties nnes 
& pUifantefi *K Elle n'en avoU que treize , loif' 
qu'elle écrivit, par Vovètc de Madame de Grt>^oaa , 
une petite hilloire de piétA» dpn( le plus bel efptic 
auroit pu fe faire honneur. Il efl aifé de jugée 
Quelle fut daiis la Cuite une ppcfoçoe (îfavorifêe 
ae la nature, ôc élevée Cous les yeux d'une inerejc 
d^'une gcand'mece , dont l'eTprtc femblok avoir pa^ 
dans Je Cicn, Elle excella , BOB-Ceuleœent àam le 
l^nre épiflolaire , Qiais encore à. faire da vers de 
fociété ; ca^eile n'en fit jamais qiie pour le (împte 
annifemeot. £n voici quelques-uns- que le hasard « 
coofervés , & qui peuvent iervir à prouver ce qu'oo 
vient d'avancer. Elle les fit à 1; occafioa de Ton dcf- 
nîer voyage de Provence , où , en qualité d'hériricrc 
àt tous les biens de la Maifon de Grignan , elle 
^lUpUidcr au Parlement d'Aixavec tes Ctéaricicn 
de la fuccefÇon de M^ de;Çrri^^p > fo^pere. 

Zoffjtix ftioijf itH^r cHfe jeune Pauline , 
Xémvfiist fiii-otiyJQliwÊenti 

♦ rbye:; les lettres duZ J^ovemlfre i(79,&'(ktt 
Jduviep J6ÎQ, 
?• ys!Jft^Ul€t$r€ du 17 Q^ùht i«77 , pé^t 5** 
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fie .petitçr ç];éarore ! ^-y: iii j^iv^is fi ioli^ 
a^'ç^e ? cn^ die quçjerétpis beaucoup. Je 
ts^ ravie qu^çj^lç vo^ fa& (buvenu: dP 

£/ , /fj*/ !«>« yit^wt Jtètre une lndûié divine » 
Je ne man^itoi/^ds (tapement, 
Méiis depuis que les dejiitutt 
Jd'ont trdnsfortnce eji pilier de FdUij ,. 
Qm U co.Hrsd^ {)»Jjm's années^ .. 
AfmtinfuitM^itsfis^traitSf \ 
Cen^f4h,4pehtejepçnfii 
l£j^qiMndparmhp^^^^fucçfSf 
JeptgmerMftonfeuPrwem^-y* 
J'ai imje^u perdu npoii f rof^x. 

Madame dt Shskiitefoifôiofr encore aitfùntera^ 
4égié le caknt 4t k4eii parler , 9t le doo de plaitr 
£pLi in»Ue ;^A«^m. ^a «owieciaKioi) ét9ïl vive, 
CQJQuée , ia tou>oi|rs dçcçme. Mai» C\ Chuimixiif 
ne comporte point ^ue tant de qualités aimablcj» 
iokaz exempté» du plu» léger déf^ur , commeût n'è* 
Ice pttrurprisqn'uh peu d'inégatitc chmi l'humetit 
a^ a^le (eulreprocl]^ 9»>'on p^avoit \\^ faiçe? pi-' 
ibns encore à 19 Ipuangfr que comice \e cixus n'y 
eut famais de part , elle n'en perdit aucun de ft^ 
asili , & fa foeiété n'eD fut , ni moini (kltcieviîi , ai 
Bioioi^echercl^e, Hécitiere des fctKimft^ dç ib# 
iUanîc aïeule , elle aima la Juftice par-deflUs tQuç^ 
8c protégea la vertu perlecutée^ Une ame haute ^ 
génefcufe , compatiflàntey un cdcur droit , fehflbie ^ 
ami du vcai, fnrmoleac eflentielle«eni foa far^àerd 

* }xt gianilc pfH^lpç^ de fetioioai 4(H^ ^e foc||p^(7 
rie , fe rcïrpuyoUnt en çlle|iifqucs 4ans U tumultç 
àç U iboor fk du môniïe ; mah ils ne parurent ia» 
taaift avfep(u< d'écUt , que vefs (es d*mfere»aila«e|^ 
4eûivic, qu'elle paiTa éiwist J'cxci^ic* c^w^^vi^iV 
Tcrr(i5 fuhîii^ci du ÇhiifUioiùoU ]|Uc mo>)S3MW VX 

Juilkti7î7,- ' "■ ■ " ' - 




I 
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moi : je fais bien qu'il n'cft pas bcfoia Je 
cela; mais enfin , j*ca ai une joie fenfibkî ^ 
Vous me la dépeignez charmante , & je croK ^ 
prccifémcnt tout ce que vous m'en dites : ^ 
je fuis étonnée qu'elle ne foit pas dcve- l^ 
nue fottc & ricançufe dans ce Couvent ^ ah , |^ 
que vous avez bien fait de l'en retirer! i^ 
Gardez-la , ma fille , ne vous privez pas de | ^ 
ce plaifirs la Providence en aura foin. Je il 
vous concilie de ne vous point défendre de \l 
l'aimer, quand vous devriez la marier en 
Béarn. Mefdemoifelles de Grignan ont eu 
grande raifon de trouver le Château^c leurs 
Pères très-beau : mais , mon Dieu , quel- 
les fatigues avant que d'y parvenir! Il fau- 
droit me dire au moins comme cette poi- 
trine en cft échauffée , & comme votre lang 
en eil irrita. Quelle circonftance à notre 
réparation , que la crainte trop bien fondée 
que j'ai pour votre fanté ! je crois enten- 
dre cette bife qui vous ote la refpiration. 
Hélas ! pouvois-je me plaindre en compa- 
rai(bn de ce que je fouiFre , quand je n'a- 
vois que votre abfence à fupporter? je 
croyois que rien ne pouvoit être plus mau- 
vais : mais je trouve fi dure la peine où je 
fuis , que je regarderois comme une tran- 
quillité , rétat oii je me trouvois alors. Si * 
je pouvois <fu moins me confoler dans l'eC- 
pérance que vous aurez pitié de vous & de 
moi , & que vous donnerez du temps à vous 
Jepofçr, k vous rafraîchit , a i^tç.Tviiç. c^ 
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qui peut appaifcr votre fang ; mais je vous 
vois peu attentive à votre perfonnc , dor- 
mant peu, mangeant peu, & cette écri- 
toire toujours ouverte. Ma fille , fi vous 
m*aimez , donnez-moi quelque repos , en 
prenant foin de vous. Ma cnere Pauline,' 
ayez foin de votre belle maman. Pour moi, 
je me porte très-bien. 

Il fait le plus beau temps du monde. Le 
bon Abbé elt: parfaitement guéri j fon rhu- 
me eft allé avec fa £evre^ l'Anglois eft 
un homme divin. Nous ne penfbns point 
à faire un plus long voyaze que Livri. Il 
reftc une certaine timidité après les gran- 
des maladies , qui ne permet pas qu'on s*é« 
teigne du fecours. Vous me faites rire des 
manières des deux fœurs : Fainée ne négli- 
ge pas de citer dans fes lettres à Lyon , 
feoas les noms dont elle s*honore ici : l'autre 
eft admirable de dire qu'on la preffe d'al- 
ler à ChantiUi; la vanité eft piaifante:* 
imaginez- vous que la penfée de ce voyage 
a duré un moment dans la tcte de M. de 
la Rochefoucauld 5 il me le dit en l'air , jç. 
le redis tout de fuite à ces femmes : fon pe- 
tit-fils (1) a penfé mourir depuis s il n'a 
plus reparlé de Chantilli : & voilà ce qu'oa 
appelle une partie dont on la tourmente \^ 
aA ! il eft vrai , nous eufHons eu bien de la 
peine à la débaucher. Il y a des ftyles , à 
quoi je ne puis m'accoutumer : j'aime biea 

(t.) M. de \2 Rocbcgùon* 
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mieux être couce feule dans cette avenue^ 
Nous y étions hier , Sainc-Jluhm & moi y 
illifoit y je récoutois » Se je regardois le pe- 
tit pays doux que vous coonotifcz ; je vous 
fpuhaitois l'air qucjereAtirois. Nous avions- 
eptendu un cor dans le fond de cetx&foiéty 
tout d'un coup nous entendons paiTer com- 
me une perfonne au travers des^ arbres; 
m>lis regardons, cëtoit un grand chkn 
courant : quef^ceque c'eft, dit Saint- Au« 
bin ? C*eft^ lui dis-jc , un cUs Atwiâaiers 
de M. de SeniUi^)* Là-deifuB fa. rate s*eft 
^auouie d'un rire extravagant > & voilà 
la plus grande aventure' qui puiife nous 
arriver en ce pays : il faut être menje d'an 
grand loiitr pour vous redire cette baga** 
telle. 

J'écrirai àPélifTon pour le frer&de Mont- 
gobcrt y j'y ferai comme pour ma Cmu 
Vous n'avez qu'à me donner coûtes (ortts 
de commiHîons 5 c^ik le plus ainuible amu' 
fènienc que je puifle avoir en votre ab(ea* 
ce. £n voici un que j'ai trouvé s ce il ua 
tome de Montagne , que je ne croyots pas 
avoir apporté 5 an , l'a^imablc homme 1 qu'il 
e(l àt benne Compagnie i c e(l mon> ancien 
ami; mais à force dette anciem, il m'eft 
nouveau. Je ite pui$JiDe qii'avee les lairm«s 

(O Dcius Sanguin , Evêquodc Scnlis , oncle dé 
louis Sanguin, Marquis (ixr Lnrri , aimcft bfcauw 
«onp la chalTc/ U- chàSûiÙt cràs^'rouiveMt daiO kl 
totct de Livri. 
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aux yeux , ce que die le Maréchal de Mont* 
kc du regret qu'il a de ne s être pas com- 
muniqué à Ton fils , & de lui avoir laifTé 
ignorer la^ tendreté qu'il avoit pour lui. 
LiTez^ cet endl>oi^-là, je vous prie 5 c*eft'à 
Madame d'EftiiTac, de V amour dts pcns^ 
tnvtrs^ Uurs^tnfans, Mon Dieu, que ce li- 
vre dk plein de bon fens ! Mon fils triom* 
f he aux Etats , il vous fait toujours mille 
amitiés s c*eft plus d'attention pour voore 
&nté , plus de crainte que vous ne /oyez 
pas afTez forte ; enfin , ce pigeon eft tout-à-^^ 
hût tendre. Je lui dis auffî vos amitiés > je 
Coi^ conciliante, comme dit Langlade. J'ai 
une envie extrême de favoir fi vous vous 
ferez bien repofëe , & û. Guifonni ne vous 
aura point donné quelques confeils que 
vous ayez fuivis. On dit que la glace eH: 
bien contraire à votre poitrine ; vous n'êtes 
plus en état de prendre fur vous , tout y eft 
pris i ce qui refte » tient à votre vie. Le 
tR>n Abbé me difoit tantôt que je devrois 
vous demander Pauline 5 qu'elle me donne-^ 
roit de la joie, de ramufement, & que 
î'étois plus capable que je nai jamais été » 
de la bien élever : j*ai été ravie de ce dif- 
cours , mettons-le cuire , nous y foneerons 
quelque jour.. lime vient une penfce que 
i^ous ne voudriez pas me la donner, &que 
vous n*avez pas afiez bonne opinion de 
mot. Ma fille, cachez-moi cette idée, fi 
iNMis r«vfizi car;e feasque c*t(^ uti^^- 
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jufticc , & que vous ne me connojflcz pas : 
je ferois délicieufement occupée à confer- 
ver toutes les merveilles de cette petite. 
Mefdcmoifellcs de Grignan, ne Taiinez- 
vous pas bien ? Vous devriez m'éctirc , & 
me conter mille chofes 5 mais naturelle- 
ment , & fans vous en, faire une affaire , 
& me dire, fur-tout, comment fe ponc 
votre chère marâtre : cela vous accoutumer 
roit à écrire facilement comme ikïus. Je 
voudrois bien que le petit continuât à jouec 
au mail 5 qu'on le faue plutôt jouer à gau- 
che alternativement ^ que de le défaccou* 
tumer de jouer à droit » & d'être adroit. 
Saint- Aubin a trouvé un mail ici , il y 
joue trcs-bien. Je lui dis des chofes admi- 
rables de fa petite camufon, & je lui de- 
mande les cliemins qui l'ont conduit de la 
haine 8c du mépris que nous avons vu , à 
l'eftime & à la tcndre/fc ^ue nous voyons : 
il eft un peu cmbarraiTé , // mange cUs pois 
chauds , comme dit M. de la Rocherou- 
cauld , quand quelqu'un ne fait que répon- 
dre. 

M. de Grignan, je vous obfervc, je 
vous vois venir ; je vous aifure que fi vous^' 
ije me dites rien vous-même de la.lknté 
de Madame votre feqiime , après les. horri- 
bles fatigues de fon voyage , je ferai bica 
mal contente de vous. Cela rcpondrqit-il , 
Cfi effet, à ce que vouç me difiez en par-, 
tant? fiçz-vous à moi^ je yojis^ répçnds 4o 
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tout. Je crains bien que vous n obrerviez 
cette fanté cjue fuperfiGielIemcnt. Si je re- 
-çois un mot de vous , comme je Iciperc, 
je vous ferai une grande réparation. ' 



*L E T T R E XXXV. 

A L A M ê M E. 
A Livri , Mercredi 1 1 OHohre 1 679, 

JAttendoi? cette lettre du/premier 
avec bien de l'impatience s les pluies 
l'ont retardée : voilà un des chagrins de l'ab- 
fences c'eft quelle noirtit. toutes chofes. 
Je n avois j^às manqué d'imaginer tout ce 
qu'il y a de plus fâcheux ; & pour vous 
parler (incéremtnt, je ne puis être en v^ 
pos fur votre fanté^ jene crois point ce ^quc 
vous m'en dktsi M. de Grignan même 
ne m*eiî dît pas unlmot : la pauvre Aloat*- 
gobert, à qui je jniic fie , ed malade 5: Mcf»- 
demoifellçs de Grignan n'en difcut quecfc 
qu*il vous plaît > ainfi je fiiis abandonnée 
à mon imagination. Vos jambes froides & 
mortes , dont vous vous moquez aU moins 
devant moi , me font une peinte incjxiya-^ 
ble > je ne trouve poipit que cela foit à né^ 
gliger; ^ fijetois à votre j?lâce, je Cm^ 
vrois l'avis de Guifonni, oui ne traite pas 
ce mû de bagatelle; je norois le voyage 

1* \\\ 
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temps , je mettrois ce remède au rang it 
ines affaires indifpenfables s & je ne laif- 
ferois point mes oauvres jambes, froides, 
mortes , & dénuées d*erprits y je voudrois 
jjcs. reflufciter & réchauffer, je voudrois., 
enfin , me foulager des cruelles douleurs 
quelles me font foufeir tous les foirs^ Ce ç 
n'eft pas vivre , ma chère enfant , que de '- 
vivre avec tant d'incommodités. C'eflrcc | 
voyage-là que je vous fcrois bien faire, fi \ 
j'étois M. de Grignan , & que j'eufTe autant J 
"lie pouvoir fur vous qu'il en a.' Enfin, î 
vVous croyez bien que rje penfe fouvent à ] 
toutes ces chofes, & qu'il n'y a nulle 
fhilofophie » nulle réfîgnation & nulle dif- i 
^raâion , qui puiffent m'en détourner. H \ 
m'en acconimode le mtnx que je puis, 
-quand je fuis dans le monde : mais de croi- 
xi que cette penfée ne (bit pas profondé* 
ment gravée dans mon cœur , ah , ma fillel 
iwus connoiffez trop bien l'amitié , pour 
pouvoir en douter. Et vous parlei de ma 
£uité, c'éft bien dit, de ma (an té; car je 
me porte très-bien; je vous l'ai dit vingt 
fois, vous vous occupez de ma fanté, 91 
moi, je m'inquiète avec raifon de votre 
maladie. Guitonni veut que je me faflc 
^gner , parce que la faignée lui fait du 
bien ; le Médecin Anglois dit qu'elle eft^ 
contraire au rhumatiime, & que fî j*ât6^ 
mon fang qui confume les férofités , je.me 
l»crouvcrai comme ily a qoatse aas : lcq«Qf 
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i-Jç ? Voici îe milieu , je me purgc- 
L la fm de tcHites les Lunes , aiufi que 
fait depuis deux mois; je prendrai 4c 
te «au àc de l'eau de lin , c eft là touc 
qu*il me faut 5 'ôc ce qui me feroit cn- 
>rc meilleur , ce feroit votre fanté. Voilà 
len du difcours , ma tFès4>elle , fur un 
bjet qui ii*aura pas manqué de vous ea;- 
jTcr 5 mais vous ne fauriez m*empecher 
l*être aniqiiement occupée de l'état oti votts 
Btes. 



LETTRE XXXVL 

A LA MEME. 

A l^omponne , Vendredi 13 OB&bn 167^, 

MEi^ci tdvec Jks |i«i6 aimables ,|^at^ 
du /Boade : ^ufi-tot qu'ils fuirent ar^ 
gvifiisi I^omponae » Madante de ViaS4n*,:i^ 

»ir voif ^ 4 pi le pouvoiç. Je «y rendis 
jiiof m fodr ) le Maître & la Maî«ro(re4|i 
ic^ismercgureBtfortbiep : maisMadai^c 
^e Vins parui: teikment v^tre amie ^ ^e|e 
«e.piis xlOutordc ft<x^ n^ que ))e p^irfois 
^ja 4es feutônens ^u'c^Ke apour vous. 
Ncius cnufames fort de votve rdépart , 4e 
i¥^r& féjottr^ de votse (mté , ^ mmc M 
^Qttc ifetourî C^ m 'pe peut s^cup(^&:^ç^,| 
comme vous dificz une /ois^ 4^ Ce ^cndn 
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Tavenir préfent. Nous prenons tout ce que 
nous pouvons de cous les côtés 5 il feroit 
inutile de vous redire toutes nos convcr- 
fations, vous les imaginez aifément, & 
'cela rendroit cette lettre infinie. Madame 
de Vins vous écrit 5 elle vous mandera ce 
qu'elle fait de nouvelles. Dites-lui un peu 
que vous mettez fur votre compte toutes 
les honnêtetés qu elle a pour moi. Son 
amitié m'efl aufu convenable que fon âge 
me Teft peu 5 mais fon efpric eft fi bon & 
fi folide , qu'on peut la tenir pour vieille 
par cet endroit , auffi-bien que vous , qui 
avez pafTé à joints pieds fui toutes les mi- 
feres des jeunes perfonnes. Je lui appris 
une querelle entre Me/fîei^rs de V*^*, 
d'A**, & le Chevalier de T*** : M. de 
la Rochefoucauld les accommode, & s*en 
trouve C\ embarraffé, qu'il aimeroit mieux 
avoir à faire un Vo^mc Epique , à ce que 
me mande Madame de la Fayette j je vous 
en dirai davantage Mercredi. Je reçus hier 
vos lettres en venant ici , de forte que je 
fis tenir fort furement celle de Madame de 
Vins. Je ferai demain à Paris 5 je veur voir 
le Chevalier 9 & dire adieu à la Garde 
qu'on dit qui s'en va Mardi. Je veux leur 
oter la peine de venir à Livri / dont les 
chemins font déjà gâtés. Vous ferez bien 
étonnée & bien fâchée de recevoir fi-tot 
vos ordres pour TAifemblée (i)j à peinç 
<!} Det £uc< 4e Proyeoce« 
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inrçï-vous le temps de vous repofer tiûmo- 
Qcnt : mais cette précipitation eft mêlée 
'un grand biens <:ar fiircment M. de 
Vendôme (i) n'ira point en Provence. M. 
e Pomponne me la dit avec plaifixj 
>us les ordres s'adrefTent à M. de Grignan. 
l paroi t ici que rAiTemblée eft déjà corn* 
lencée , voilà qui eft fait ; ain/î , ma belle^ 
u bien , & du mal mêlez flhr-tout : vous 
e pa/Terez point le mois de Novembre 
bez vous; mais vous éte$ encore Gou- 
emeurs. \L de Pomponne fènt cela com- 
le nous > je n'ai jfpiais vu un homme £ 
imable : il m'a fort priée de vous dire 
ae votre abfence & votre fanté lui tienn- 
ent au cœur. 

Tembraffe premièrement M. de Grignan; 
: l'admire bien , & vous auffi , d'aimer 
int mes letqres; je fuis toujours tout 
:onnée du bien que vous tVLtxi 6xtt% > elles 
ilTent fi vke chez moi, que je ne htit 
unaîs, ni ce quelles valent, ni au/Il oit 
u'cllcs ne valent pas s telles qu elles font, 
oos n'en aurez que trop , & moi des vo- 
tes, qui font pourtant toute ma confp- 
ation > mais elles font bien triftes , quand 
c les compare à ce qu'il y a de meilleur, 
cne vis que pour en venir là. Je me fuis 
garée, mais je reviens. J'cmbraffe donc 
i. de Grignan premièrement , & fuis fort 
^ qu'il ait la Donne foi d'avouer que je 
C») Gouvemcuc de Prov(Oce. 
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^ui^imede la tablature poun 
vous^ aimer 5 qu'il effaie un peu • 
vfiir ce ton , priAc^talemeiit fom 
votre fanté ; car on a beau dir< 
ak ifsiporcun , je "ne fuis pas 11 
avis; tout ce qui tient à la vie 
nous «imons , de tout temps ne s 
RGGordé avec la tranquillité. Si 
^nan avoit wtant aimé Madàm* 
^imon (5) que je vous aime» j*( 
de pardon à fon amour , il n'aur 
"bien en repos de la voir dftns v 
qu'il examine donc «ctte vérité 
leçon d'au}Oticd'liui , puisque je 
obligée d*étiefewiaîadfe^aim€ 
brane donc premièrement; ne 
Jamais continuer, «c crnlnràflir 
fccondcmcnt ^ Ce fera^raimcnt * 
felles fes filles qui Aie tiennent 
& mon petit garçon qui ne m'y 
mal auffî , & Paulinote avec to 
^aits 5 Se voas , ma *tF084>d4c , 
dirài-je? rien du tout, fi ce li'dfi 
rempti/Tez toute la capacité decc 
vous tiouvez fi favant d«tts îam 
II) Voyez Icspagcs ii, f^ te 17 et 
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ii i . • I i . 

: L E TT R E XXXVIL^ 

A L A ME M E. 
; A Paris ^ Mtrcrtdi i^ Ovaire 1^75; 

JE fuis Tenue ici pour plufîeurs petites 
chofes s le bon Abbé y cfl: aoifi, & (e 
porte très-bien. Une de mes affaires itoic 
lie voir le Chevalier de Grignans fa vue 
me toucha fenfiblement : je iais l'intérêt 
qu'il prend à votre fanté, nous en parlâ- 
mes Jk>rt y il eft digne de comprendre ce 
que je fcns pour vous. Je croyois dire adidu 
auin à M. de la Garde ; mais il ne s'en va 
pas fi-côt 5 il a toujours de ces (brtes d*af< 
nires qui me font admirer fa bonté. Noms 
Yotlà donc arrêtés à l'Hôtel de Carnavalet » 
«ous ne pouvions mieux faire. Le h'i4n 
bon eft entré d'abord dans vos deffeins pour 
i*a)uAement de votre appartement. Il eft 
furvenu tout à propos un fort hoonéte 
homme à qui nous avons aiTaire en l'ab- 
fencc de M. d'Agaurrij il eft tellement 
entré dans cette petite commodité , qu^il 
veut en ^tre l'architcde , il y eft fort encofH 
dus û demande feulement le t^mps d'écrire 
àM. d'Agaurri en Dauphiné, four av^oir 
lapermiiuon d'attaquer la vieille antiquaire 
de chemmée, dont il ne doute poiiu > ^ 
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de plutôt fait. Tout le malheur, c 
vous en coûtera moins que ce q 
penfibz. Il faut avouer cependant 
une chofe étrange que THôtel d< 
valet fans vous. Il faut fe foutenit 
pérance de vous y revoir , non pi 
me un oifeau^ ni comme un couri 
comme une personne qui n*a plus 
là-bas» & qui veut relpirerun air 
vient, & à les affaires , &: à fa fa 
J*ài grand regret que Pauline f 

- fée du logis , je vous en crois deh< 
imcme ; car vous n'aurez guèrcs h 

- guir votre convocation , aîn de ne 
ner le temps au Gouverneur de fe 
il n*y a pas d'apparence qu'il y foi 

* année. On eft perfuadé que Sa M, 
faire commencer les proportions 

^riage de Bavière par M. le Préfîde 
bert qu'on croit qui va partir j. v 
cft encore en l'air. 

* Je vous ai parlé de la querelh 
dcV... & duDucd'A..!; cède 
venoit de Bourbon avec fa femme 
chefle de V ... , & le Chevalier d 
Le Duc de V. . . étoit à une de f 

" dans ce même pays , appelléc la I 
avoit prié fa femme d'y venir 5 
voya prier toute la compagnie ; i 
fufé , il vint lui-même , & ne fut 
reçu , parce que de la dînée à la 

^ kf iiiivaiitpar*tout , Cts difcoucs h 
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cnçre-méJés de menaces & d'injures 5 il 
\t à cheval par la campagne , le piftolec 
main , comme Dom Quichotte , me- 
aat & défiant les Medîeurs. Le Cheva- 
de T... le traita de fou , & qu'il falloic 
aeneraux Petitcs-Maifons. Enfin, dans 
trnnfcs mortelles les Dames arrivèrent 
iris , ou le Roi averti envoya auflî-tôt 
ier Madame de Y... la voilà fous la. 
tedlion de Sa Majefté. Que fait le monA 
\ il s'en va trouver le Roi , accompagné 
!ès proches, ceft-à-dire, de MM. les 
ices de Condé , de Conti 5 ^M. de 
:embourg , Duras , Sçhombçrg , Belk- 
d 3 & avec une hardieffe incroyable , il 
e à Sa Majefté , difant que le Chevalier 
r... hxi ^isovi manqué di refpi'ct, Remar- 
z ce mot s il remet la Duché où .elle 
t autrefois, " Eh , Sire | pourquoi me 
fu(e-c-on ma femme ? que m çft-il ar* 
fi ^c\iv2^oïàïnziït ? fuis-jc plus bo/Tu 
plus mal fait , que je n étois quand on 
'a bien voulu : fi je fuis laid , Sire , clt 
: ina faute ? fi je m'étois fait moi-même » 
lurois pris l^ figure de Votre Majefté y 
ais tqut le monde n eft pas partagé com- 
le il vQudroit l'être ". Et enfin", avec 
:c flatterie naturelle & jjufte qu'on nat- 
doit point , & beaucoup de r^ifon dans 
difcours , il a Ç\ bien fait , que le Roi a 
fort content de lui , & toute la Cour^ 
•endanc on va les fcp arer ^ l'esaWi^ ^ 
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efl: qu'il veut abfolumenc que fa femme 
foit dans un Couvent , & cela eft triftc. 
Moniîeor de laR. F. eft chargé de toute 
cette affaire » & des accommodemens entre | 
les Meilleurs. Jbvous ai dit combien il efl 
empêché de fout cela (i). '/. 

Mon fils eft aux Rochers folitairement: 
il a fi bien fait aux Etats > que je crois > en 
vérité , qu'il aura dans deux ans cette gran- 
de députation. Il vous aimetrès-chéremenc, 
il en jure fa foi j je conferverâi entre vous 
l'kmour fraternel , ou j*y périrai. J*ai fait 
Vos complimens à toutes les Dames qae 
vous me nommez ; votre fouvenir fait une 
|ôie & une triftcffc. Madame de la Fayette 
veut £c diftinguer à caufc de cette nouvelle 
amitié > il ne tiendra vraiment pas à elle 
que vous ne foyez contente. 

rembrafle M. de Grignan , Mefdemoi- 
felles fes filles , Con petit /û^r^ de fils j cela 
eft pîaifant d'afpirer à cette qualité : nos 
Bretons n oût point cette faijtaifie. Pour 
vous , ma très-chere\ je fuis à vous avec 
cette perfedion que M. de Grignan admire. 
Taime que vous me parliez de vous fans 
ccffe, & je regrette tout ce qui n'eft que 
pour caufer agréablement : la crainte que 
tant d'écriture ne vous fa/fe mal , trouble 
tout le plaifir que j'avoiis de vos lettres in* 
finies. 

' (V Voyez là Lettre du i ) Oâobre , p^rge x xt. i; 

\ 
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lETTRE XXXVllL 

A L À MÊ ME. 
W Paris j Vendredi lo O&obre 1^7^. 

QU o 1 1 vous pcofez m'écrire de gran- 
des lettres , faas me dire un mot de 
^ocre faaté. Je vous avertis ^e j'ai faic 
le ce (lience tout le pis que j'ai pu f 
91 compris que vous aviez bien plus de 
nal aux jambes qu'à l'ordinaire , puifque 
DUS ne m'en diilcz rien^ & qa aiTarémeac 
vous vous fuffiez un peu mieux portée, 
ous eudlez été pre/Tée de me le dire ^ 
eilà comme j'ai raifonné. Mon Diçu » 
ae i'étois heureufe , quand j'étois en tcr 
os fur votre fanté i & qu'avois-je à me 
laindre, auprès dos craintes que j'aipré« 
ncement } Ce n'eft pas qu'a moi y qui fui* 
:appée des objets , & qui aime pamonné-* 
icnt votre perfonne , la féparatioa ne 
9it un grand mal : mais la circonftaace 
e votre délicate fanté efl fi fenfible, qu'elle 
:n efFace l'autre. Mandez-moi déformais 
'état ou vous êtes , mais avec fincérité. 

Le Chevalier vous mande toutes les nou*» 
relies â il tnfait plus que moi, quoiqu'il 
oie un peu inconKnodé de fba oras, ^ 
ï^ confisquent afTez fouvenc dans racbam<«i 
i>£e. Je âi& lo voir hier^i & kbsl Àbbi\ 



I 
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il me faut toujours quelque Grignan; fans 
cela il me femble que je fuis perdue. Vous 
favez ^omme M. de la Salk a acheté la is, 
charge (i) de Tilladcj > ceft bien cher de ic 
donner cinq cens mille francs pour être fu- i i 
balteme de M. de MaiiiUac > j'aimereis es 
mieux , ce me femble , les fubaltemes des -a 
charges de Guerre. On parle fort du ma- ^ 
riaçe de Bavière. Si Ton faifoit des Chcva- ^ 
licrs ( de l* Ordre) , ce feroit une belle af- - 
faire 5 je vois bien des gens qui ne le croient 
pas. ^11 me paroît que Madame de la Fayet- 
te a bien envie de fervir M. de Grignan > 
elle voit bien clair àîintcrêtque j'y prends, 
& je fuis fiire qu'elle fera -alerte furlesChc^ 
valiers. Elle prend des bouillons de vipè- 
res , qui lui redonnent une ame & des for- 
ces à vue d'oeil 5 elle croit que cela vous fe- 
roit admirable. On coupe la tête & la queue 
à cette vipère , on fouvre, on l'écorcke, 
& toujours elle remue > une heure , deux 
heures , on la voit toujours remuer^ Nous 
comparâmes cette quantité d'efprits û diifi- 
ciles à a{5paifer , à de vieilles paffions y Se 
fur-tout à celles de ce quartier , que ne 
kur fait-on point ? On dit des injures , des 
rudeffes , des cruautés , des mépris , des 
querelles , des plantes » des rages > & tou* 
jours elles remuent, on n'en fauroitvoit 
la fin : on croit que quand on leut arrache 
le coeur , c'en cft fait , & qu'on n'en en- 
< (!) De Maître de U Qudt* xobc dv Roi. • 
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tendra plus parler s, point du toae, ,elle$ 
font encore en yic;, dles remuent encore. Je 
ne fais pas ii cetteToccirç vous paroîtracom» 
me à nous > mais nous étions en train de 
la trouver plaifante 9 ou peut en faire fou* 
vent lapplication. Voici des aiFaires qtd 
vous viennent s je crois que vous allez à 
Lambefc : il faut tâcher de k bien poi;ter> 
de rajufter.un peu les deux bouts de l'a^r 
née , qui font dérangés , & hs jour« paiTe* 
xont : i'ai vu que j'en étois avare, je les 
jette à la tête préfent^ement. Je m*ea i^etour-- 
ne à Livri jufqu'aprèsla TouiTarnts j'ai en- 
core befoin de cette folitude, je n'y veu^ 
mener perfonne, je lirai, je tâcherai de 
fbnger à ma confciences l'hiver feraenco* 
reàtfezlong. ' { \\ » 

Votre pigeon, eft aux Rochers comme 
on Hermite, fe promci^ilt dkns Tes bois. 
Il a fort bien 'fait aux Eracs : il aypit en- 
vie d'être amoureux d^une Mademoifclle 
de laC. .. tlfaifbit tout ce qu'il pouvc^ 
pour la trouver un bon parti 5 mais il n'a 
pu. Il s'en va à Bodégat , àtïk au Buron , 
& reviendra à Nocl avec M. dJHarouis &; 
M. de Coulanges. Ce dernier^a fait de* 
chanfons extrêmement jolies» Il y avoit h 
Rennes une Mademoifclle Dcfcartcs , pro-( 
pre nièce de Vvtre père (i)', quiadél'cfr' 
prit comme lui 5 elle fait trèsrbicn des vers. 

ii) Madame de Grignan éroit fi zélée Cattc^ti^it ^ 
qu'elle ^ppc^ii^if i^crciUtrs,yi» fire. 

Tome y. VBl 



t j 8 • Recueil der Lettres 
Mon fil$ Vous parle, vous apoltrophe, 
^ous* adoté, liepéat flus vivre, fens fon 
figeon ; il n'y a pcrfomie qui ny fiit trom- 
pé. Pour moi , je crois Ion amitié fort 
i>onhe, pourvu qu'on la connoifle pour 
lêtre touc ce qu'il en fait 5 peut-on lui ea 
^demander davalitage ? Adieu , ma très- 
cliere- & t^ès-aimable , je ne veux pas en- 
treprendre de vous dire combien je vous ai* 
me ; Je crois qu'à la fin ce feroit Un ennui. 
76fai5 mille amitiés à.M. de Grignan , mal'- 
'gié-Cou âknce. Patois ce matin avec le 
Chevalier & M. de la Garde , toujours pied 
en aile de cette famille. 



L E T T R E XXXIX. 

AXA MÊME. 
j4 Lii^ri, Mercredi 15 O Boire i^7>. 

J£ fuis ici toute fine £sule^ je n*ai pas 
voulu me chaiiger d'un autre «mxui que 
le mien. Nulle compagnie ne me tente 
pour commencer fi-tot mon hiver. Si je 
voulois , je me donn^ois un air de foli** 
ludes mais depuis que j'entendis l'autre 
îouT: Madame de Briflac qui difoit i^u'elle 
écoif livrée à Tes réflexions, de qu'elle étoie 
UApcn crop avec elk-nneme , je veux me 
Tanter d'être toute l'après-dinée dans cette 
/xaiiie, caoCutt av,cc aios vadUes U a9» 
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jiioîittfais. }*^ 4e bons livres , & rur-to^c 
Mont^ne^M^aefaut-ilattW^hQre, quand 
oo ne vçmsa |>0(igi;t \ J'air^eçu ici votre der- 
nière lettres yoiAS me croyez à iParis auprès 
de mon feu »& v<>ti5 r&cevrez auprès ^vl 
vâtre jses 4iuiiQiitGations fur les fatigues de 
votre voyage^ J'iu^rrible ckofe ^ue dette 
filo^l^nais finnepe^ être plus ^onniée 
^iieicil'ai)é<)é devousyeiratiecM. U MH- 
naoïfi.de MâMss'j'aifcfu ^ue vous v0%^ 
«rompiez ^ «3c«^ue .c'^toicÀ Li^ c^t vo^s 
l^tiezieSireeeVoiTé Le^vt^là ^ttioi'^riv/eiic 
donc d'une nMtniere ^ui me Mit bompsea- 
dis c{u ils (ont parfmteâieiit <conteiisdé4a 
•bonne céc^ioh que vous •leur ayez faire : 
ils ont l^eaucoi^ d'ém^ie «de >me ^oû: » ic'^ 
la meilleure raifon que j*aie pour m'en fDP- 
«»èmerînce(ra8ilftel5t. 

Vtn^ Avez 4»if6nde.<£if3fJBinaer M :<BP* 
deftie ick Patdine j tlk^C^tiit^ét a <}uii^» ' 
ans : 'ime «œodcflie rpnéma&wree &i4éplaç^e 
-peanrarit &ire^e m^ebans^fets. Vous ^o^s . 
moquâz de remercier Coa^binelU du bi«n 
^uil ^àt votre e/prit^ il ic trouve foiil 
•aufdelTas des èituiesi; 9l ^and il en >parle » 
• c'cft pour dii?e ife quîil ftxkùt., Sa Inôn pôtr 
^oas tgisÀsc^ ni pour vous doliqer bon^e 
«{^ion de voils. Il -vouloir l'autre )mï 
^ousfnemt «h mot dans ma lettre ^ur J)fs 
fiSâtu&ii ^e vous tdèfieztpimr 4»i^ oé^Me, 
4Se JFencdhtra^ias , ee &ra fKiur tn|ôn ce- 
jtosr. Aiiottfiair.^ Mad^ç 4e ;6^ev\^u\ i^ 
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"trouvent pas rinvention fur deux miUe cinq 
cens piftoles qu'ils ont reçues des Etats, 
de lui faire un préfent feus le nom du petit 
Prince de Léon. Il y a de plaiiantes étoi- 
les 'y celle de Corbinelli eft de méprifer ce 
que les autres adorent. Il eft vrai que j*^os 
beaucoup de plaifir à les entendre , l'Àbbc 
du Pile & lui ; ils étoient d'accord en bien 
des dhofes ; il y en avoit de dures , fur quoi 
ïhmackonnount ; M. de la Rochefoucauld 
ajppelle cela , manger des pois chauds ; ils 
' en mangeoient donc , car dans cette forêt 
on conclut }ufte. Le gros Abbé a eommca- 
ce fa charge de Gazetier j ne^ous incom- 
modez point pour tes réponfes^ il a on 
ftyle de Gazette qu'il poâede mieux qoe 
moi. - . 1 

Pour votre frère » c^eft un homme adnâ» 
table ; il n'a jamais pu fe pa/fer de gâter les 
merveilles qu*il avoit faites aux Etats , par 
un goût nchu, & par un amour fans 
amour, entièrement ridicule. L'objet s'ap- 
pelle Mademoi(eIle de la C . . . elle a plus 
de trente ans, elle n'a aucun bien, nulle 
beauté : fon père dit lui-même qu'il en eft 
bien fâché , & que ce n'eft point im pani 
pour M. de Sévigné ; il me l'a mandé lai- 
même , je l'en loue , & le remercie de £1 
fageffe. Savez-vous ce qu'a fait enibite 
votre frère ? il ne quitte pas la Dcmoifel- 
le, il la fuit à Rennes, & en Baffe-Bre- 
ti^oe où elle va , fo\is fiet.cx.tc d*atler voir 
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Tbnquedec 5 il lui fait tourner la céte , il la 
dégoûte d'un parti proportionné , auqiïtl 
elle eft fomme accoidée ; toute la Provin- 
ce en parle, M. de Coulanges & toutes 
mes amies de Bretagne m'en écrivent, & 
.croient tous qu'il le mariera. Poui; mot. 
Je fuis perfuadée que non ; mais je lui de- 
mande pourquoi décrier fans befoin fa pau- 
vre tête , qui avoir (1 bien fait dans les com^ 
mencemens? pourquoi faire reAifer à la 
.Demoifelle ce parti qu'elle ne regarde plus 
,qu*avec mépris ? pourquoi cette perfidie.? 
& fi ce n'en eft point une , elle a bien un 
autre nom , nuifqu aiTurément je ne figne^ 
rois ppint à (on contrat de mariage. S'il a 
de l'amour, c'eft une folie qui fait faire 
encore de plus grandes extravagances $ 
mais comme je l'en crois incapable , j^ 
ferois fcrupule, {\ j'étois en ia flzctz, 
de troubler, de gaieté dç coeur, l'c/prit 
& la fortune d'une perfbnne qu'il eft â 
aifé d'éviter. Il eft aux Rochers , me par- 
lant de ce voyage chez Tonquedec , mais 
pas un mot delà Demoifelle, ni de ce bel 
attachement : en général feulement, ce 
font des tendreffes infinies & des refpedb 
exceflîfs. Voilà de ces chofes que )'abaû>- 
doone à la Providence, car qu'y puis-j.ç 
faire ? Je fuis pourtant perfuadée que fouc 
cela ne fera rien : j'écris des lettres adnMr* 
râbles qui n'aoroac que l'effet qu il plaijra 
ÀDieu. 
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Ne vous ai-je point podé de cetœ filï« 
^jetuoifetie de *** ? non , *c*«ft à mon 
-fils. BUe^maiâéc à M. ^dc**; àqm., 
^^cmitç, nOdr« penfiÉe, on a e&é^ive&iâit 
^onné c«ac ntiiâe ictts , cent miik écus 
bien comptés. Ik ont éc^ébioais- de cette 
Sommes iis font avares; mais en même- 
temps on leur a donné la plus foUe , la plos 
^Ifipatride y laplas ceci ^ la plus cela , qall 
^éft po^k dlmaginer. Âpeès avoir ^é ha- 
4»iilée «omine une Reine à fon^mariage 
«par fon père, ^lle a jette encttire dotuîe 
^mille^ftaiicsàun v&y âge qu'elle £t à Fon- 
^tâinebleau 'y die y ent^a dans le cartdfi: 
Éde la Reine , 41 n*y a pas de raillerie , ék 
idoiln» citt^a^te pifk>l^ ^nx Vadets ^0 
fiicd, ettef^«a, &tottt à pt^portictti. £lk 
«n 'jrcvint >«nfin ; voiûi k ^ia»tre : :pâi% 6c 
«nei^e, naviés de douleur :&r la dépeii&^, 
^ maudfCant l'heare ^ le jour de ce m»- 
^age , timrent pleurer chez Madame de 
JLftva):din^m ks «v^it ^erûs. Le mati 
^^nnc enfuie , difai>t avec nai>veté^ qu'il lai 
fUuifoh duns in boimhe y ttm^BBCpiet bien 
-Cie mot, d«$ kttres d*avifs 'de coas côtés ie 
<a ^ât^alfe <H3ndui4?e «padHe & préientc de 
ikle^mme, &<jti*41 étéit 4itt ^fefpoir. Ma- 
4aniie4e X*av*rdinrï4»k îfoas é^^fee , te <o9f 
^ f(yat'c«k ItMtf lâ4&fiiifient. Êi¥fin,fafiis ^^ 
^1^01^ dire fts repè^B » 4^ f6s ccïBtfeâs', )i 
tc^ k <ôiKAttiîo«i ; mue Mk ««: gran^ ^ 
saaifoa qu'on avoit Iqu.4c ^ui cev4fiÉ:-cl( n 
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lïiycr, «ft rendue , & le voyage d'Auvcrgoe 
n'aura > oi fin , ni terme. Voilà une belle 
hiftoire , dont vous vous ibociez beau- 
coup 9 ma chère belle ^ c eft loiâveté qui 
|ecce dans <:e$ fortes de verbiages. 

L E TT R E XL. 

A I A M EMB. 

A LivTÎ, Mercredi jour de la Toujfaini 
1679- 

VOus devriez avoir reçu la lettce que 
je vous écrivis de Pomponne avec Ma* 
dame de Vins dans le même paquet i mms 
f os oiUges ont tout dérangé. Que voms 
4Êes csGt&is'tn Provence l tout eftiextsé« 
jne , vos ch^Urs , vos (ereins , vos hi&s , 
vos pluies itors de CùCon, y0s tonncncs 
«n atftoâine , il n^ a rien de doux , m de 
ttmpéré. Vos rivières foat débordées , vos 
b^unps tioyés & abymés 3 votre Dotante 
a quafi toujours 4e diable au corps ; votie 
Me de firoutcron très-Ibuvent fubmereét. 
Enfin , ma fiUe , quand je fonge à k 4éti- 
oate/Te de la (anté ^ vous oppo&z à tattc 
de cbo&s fi violentes , je tremtk ; & M. de 
Grigiiao , qui vous aime , n*cft-il point rf- 
frayé auifi ic oette grande inégalité ? rPoÉr 
moi , je &e puis me raflucor, vovaiic :(^ 
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Je fecours des remèdes les plus certains 

▼is l'autre jour cette petite Madame de 1 

; mond ; elle a été malade à l'extrémité 

- la poitrine ; elle revient à vue d'œil a 
du lait d'ànelTe le foir & le matin; 

' avoit une toux qui lui otoit la voix. J< 
vous dis pas d'en prendre , puifqu il v 
eft contraire, qu'il vous dégoure & v 
déplaît 5 mais je me plains, commet 
très- grand malheur, que vous foyez ] 

, vée d'un fi fur & fi falutaire remède. Je 
grette toujours le temps où jen'étois fâc 
que de votre abfence ; mais quelle circo 
tance de craindre , comme je fais , & 
craindre ce que je crains ! J'ai eu foii 
Mademojifelle de Méri^ autant que je 

* pu avec ma folitude de Livri , qu'il a fi 
me laifTcr un peu goûter. Elle n'eft { 
abandonnée , elle me le àiùyit l'autre jo 
& même que fa fanté n'ed pas û déploi 
Monfieur & Madame de Moreuil , Ma 
me de Saint-Pouanges , d'autres voific 
Mefilames de Coulanges , Bagnols , San! 
tout cela tourne autour d'elle. Le Che 
lier en a foin aufîî ; pour moi , j'y fi 
mon devoir affurcment , àh que je fer; 
Paris : quand nous ne ferions pas auflî p 
ches que nous fommes, & que le temps t 
Chriftianifme ne donneroient point Ter 
de la fecourir , £ïudroit-il autre chofe < 
de favoirque cela vous plaît? c'en fei 
aâcz pour faire mille foi& daNaata^e* So 
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iK3m en repos là-deiTus , ainfî que fur fon 
^tat , qui cft moins fâcheux qu'il ne l'ctoit. 
Je parlerai à du Chêne de votre petit Mé- 
decin, à qui nous donnerons dans nptre 
quartier quelques malades à tuer, oout 
voir un peu comme il s'y prend 5 ce £croit 
dommage qu'il n'ufat pas du privilège qu'il 
a de tuer impunément (i). Ce n'eft pas que 
la faifbn ne foit contraire. Ce remède de 
l'Anglois , qui fera bientôt public , rend 
les Médecins fort méprifablcs avec leurs 
faignées & leurs médecines. 

* Mort fils eft uiftement aux Rochers : 
tX dit que le premier foir , quand il fe trou- 
ya tout £èul dans mon appartement avec 
les c\z(s de mes cabinets qu'on lui donna , xY 
fat faifî d'une pcnfée fi funcfte , & cela ret 
fcmbloit tellement à une chofe qui arrive- 
ra quelque jour, qu'il fe mit a pleurer, 
comme quand le bon Abbé rccevoit notre 
Seigneur. Il m'affure fort qu'il n'cppufera 
point la petite perfonnc dont je vous ai 
parlé 5 tout le monde me mande pourtant 
qu'il y a de la ravaudcrie entr'eux ; il veut 
aller chez Tonquedec , qui n'eft qu'à deux 
lieues de la BoUe : toute la Province ea 
parle , & trouve fa conduite la plus mau- 
vaifc du monde. Il me pcrfuade qu'il n'a 
point d'envie de faire une fottife 5 mais 
comme il eft fbible , & qu'il me mande tous 

<i) Voyez la réception d'Argto dans (e MftlAdt 
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Jcs jours qu'il eft difFcrcnc de lui-mêmci 
ou il eft deux ou trois hommes tout à la 
fois, je lui dis que le plus fur cft^dcnç 
point s'expofer à voir cette fille chez clic 5 
qu'il eft dangereux de tenter Dieu > qu'il 
ne faut qu'un malheur, & que pendant 
qu'un de ces hommes fèroit pris pour du* 
pe*, l'autre maudiroit le jour & l'heure d'un 
fi ridicule accouplement ; mais qu'enfin il 
n'y auroit plus de remède : quoi qu'il puif- 
fe en être., je n'aurai rien iur ition cœur, 
puifque j'ai dit, en vérité, tout ce qui 
peut fe dire là-deiTus^, & tous nos amis 
auffi. J'ai une extrême curiofîté de favoir 
ce que repondra Mademoifcllç de Grignan 
fur la propofition qu'on doit vous faire. 
Ne les empêchez point, je vous prie, de 
venir toutes deux me fauter au çou , ni le 
petit Marquis, ni Pauline 5 je les reçois & 
les embraue de tout mon cœur. Pour M. 
de Grignan , je lui demande pardon du mal 
que j'ai dit de fon pays > je ik vois que des 
furies , depuis que votts y êtes. Je lui ferai 
des excufes , quand il me parlera des beaux 
jours que vous aurez à Lambefç , & que L 
j'ai admiré moj-même comme les autrcf» 
Je lui recommaude fa cbçre femme. 
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LETTRE XLI. 

A L A M £ M £, 
A Lîvri^ Jeudi aufoir x Novembre 1^75.' 

JE vous écris ce (bir, ma très-chere, 
parce que j'ai envie d'aller demain ma- 
tin à Pomponne. Madame de Vins m'en 
prioit l'autre jour G. bonnement, que je 
m'en vais la voir» & M. de Pomponne 
que l'on gouverne mieux en dînant un jour 
a Pomponne avec lui , qu'à Paris en un 
mois. Vous voulez donc que je me rcpofe 
fiir vous de votre fanté , & je le veux de 
tout mon cœur , s'il eft vrai que vous foyez 
changée fur ce fujct : ce feroit , en effet , 
quelque chofe de fl naturel que cela fut 
ainfi , & votre négligence à cet égard me 
paroifToit G. peu ordinaire, que je me fens 
portée à croire que cette droiture d'cfbrit 
& de raifon aura retrouvé fa place chez 
▼ous. Faites donc , ma chère enfant , tout 
ce que vous dites , prenez du lait & des 
bouillons , mettez votre fanté devant tou- 
tes chofes 5 foyez perfuadée que c'eft , non- 
Ifiulement par les foins & par le régime 
que l'on rétablit une poitrine comme la 
TÔtre y mais encore par la continuité des 
régimes} car de prendre du lait quinze 
jours, Se puis dxit , j'ai pris du Uu ^ '^ v)4eL 



148 Recueil des Lettres 
me fait rien 5 ma fille, ccfl: fe moquer 
de nous, & de vous-même la première. 
Soyez encore perfuadée d'«ne autre chofc ; 
ceft que , fans la fanté , on ne peut rien fai- 
re , tout demeure , on ne peut aller , ni ve- 
nir quavec des peines incroyables : en uq 
mot , ce n eft pas vivre , que de n'avoir 
point de fàntë. L'état oii vous êtes , quoi 
'que vous difiez , n^eft pas un état de coiiiif- 
tanco ; il faut être mieux , d vous voulez 
être bien. Je fuis fort fâchée du vilain temps 
que vous avez , & de tous vos débordemens 
horribles : je crains votre Durancc comme 
une bêtô furieufe. On ne parle point enco- 
re de Cordons-bleus : s'il y en a , & que 
M. de Gngnan foit obligé de revenir, je le 
recevrai fort bien , mais fort trif rement j 
car enfin , au lieu de placer votre iroyage , 
comme vous avez fait , c'eût été une chofc 
bien plus raifonnabie & plus naturelle que 
vous eulîîez attendu M. de Grignan ici: 
mais on ne devine pas ; & comme vous ob- 
ferviez & confultiez les volontés de M. de 
Grignan , ainfi qu'on faifbit autrefois les 
entrailles des vldimes , vous y aviez vu & 
clairement qu'il fouhaitoit que vous allaf- 
fiez avec lui , que ne mettant jamais votre 
fanté en aucune forte de considération , il 
ëtoit impoffible que vous ne parriffiez , 
Comme vous avez fait. Il faut regarder 
Dieu , & lui demander la grâce de votre 
ufioar, ^^uecc ne ibk plus comme U9, 
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. poflillbn , mais comme une femme qui n'a 
plus d'affaires en Provence , cjui craint la 
bife de Grignaii , & qui a deflein de s'éta- 
blir & de rétablir fa fanté en ce pays. Je 
crois que je ferai un traité fur l'amitié ; 
je trouve qu'il y a mille chofes qui en dé- 
pendent , mille conduites à. éviter , pour 
empêcher que ceux que nous aimons , n'eu 
fentent le contre-coup ; je trouve qu'il y a 
une infinité de rencontres , où nous les fai- 
fons foufFrir, & oii nous pourrions adou- 
cir leurs peines , fî nous avions autant de 
vues & de pcnfées qu'on doit en avoir pour 
ce qui tient au cœur. Enfin, )e feroisvoir 
dans ce livre qu'il y a cent manières de té- 
moigner fon amitié fans la dire , ou de dire 
par fes aérions qu'on n*a point d'amitié , 
îorfque la bouche n aîtreulement aifure le 
contraire. Je ne parle pout perfonnc, mais 
ce qui cjft écrit , c/l écrit. 

Mon fils me mande des folies , & il me 
dit qu'il y a un lui qui m* adore , un autre 
lui qui m'étrangle , & qu*ils fe battoient 
tous deux l'autre jour à outrance dans le 
mail des Rochers. Je lui réponds que je 
voudrois que l'un eût tué l'autre , afin quç 
je n'eufle point trois enfans 5 que c'étoit ce 
dernier qui faifoit tout le mal de la mater- 
nité , & que s'il pouvoir l'écrangler lui- 
jnéme , je ferois trop contente des dei|x au- 
tres. J'admire la lettre de Pauline j, cft^cc 
de^fon écriture ? non : mais pour forv ft.^\ft , 
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il eft aifé à reconnoîcre ^ la jolie enfant ! Je 
voudrois bien que vous puffiez me l'en- 
voyer dans une de vos lettres j je ne ferai 
confolée de ne pas la voir que par les nou- 
veaux attachemens qu'elle me donneroit : 
je m'en vais lui faire réponfe. Je quitte ce 
lieu à regrets la campagne eft encore 
belle : cette avenue & tout ce qui ctoit dé- 
folé des chenilles & qui a pris la liberté de 
repouflcr avec votre permiflion , eft plus 
verd qu'au printemps dans les plus belles 
années. Les petites & les grandes paliAades 
font parées de ces belles nuances de l'au- 
tomne , dont les Peintres font ^\ bien leur 
profit. Les grands ormes font un peu dé- 
pouillés ^ & l'on n'a point 4e regret à ces 
feuilles picotées : la campagne en gros eft 
encore toute riante , j'y paiiois mes jour- 
nées feule avec des livres > je né m'en- 
nuyois que comme je m'ennuyerai par*- 
tout , ne vous ayant |)lus. Je ne fais ce 
que je vais faire à Paris , rien ne m'y at- 
tire , je n'y ai point de contenance j j'y vais 
avec chagrin 5 le bon Abbé dit qu'il y a 
quelques af&ires , & que tout eft fini ici , 
allons donc. Il eft vrai que cette aimée a 
paffé aiTez vite s mais je fuis fort de votre 
avis pour le mois de Septembre; il m'a 
femblé qu'il a duré fix mois tout àt& 
plus longs. Je vous manderai , en arrivant^ 
a Paris , des nouvelles de Mademoifèlle de 
iAin, Je a'eairc jamais pcofé que cçttc Msb* 
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Aime de Charmes eût pu devenir fechc 
comme du bois : hélas , quels changemens 
ne fait point la mauvaite fanté i Je vous 
prie de faire de la vôtre le premier de vos 
devoirs 5 après celui-là , & M. de Grignan 
auquel vous avez fait céder les autres avec 
raiion, fi vous voulez bien me donner 
jna place , je vous en ferai fbuvenir. Je me 
trouve fort heureufe fi je ne rcfrcmblc non 
plus â un devoir que M. de Grignan , & fi 
vous penfez que c*eft mon tour préiènte«* 
ment à être un peu confultée. 

^LETTRE XLII. 

A LA MÊME. 

A Paris , Mercredi 8 Novembre 1^79. 

J* A R K I V A I ici Samedi , coriimc je vout 
Tavois mande. Pavois été dîner k Ven- 
dredi à Pomponne , où Madame de Vins 
jtçBLt une lettre de vous. Nous caufamet 
fort fur votre fujet. M. de Pomponne 1« 
eronda de ne vous avpir point parlé de 
lui dans fes lettres 5 ce fut une très-jolie 
querelle. Ils feront encore quinze jours à 
Pomponne. Pour moi , j'ai regretté lévti ,. 
j'ai coupé dans \c vif s cette foHtude me 
plaifoit, & les beaux jours qu'il fait en- 
core^ m'offcnfent. Je vis en arrivant les 
ëffttx Grignaas Se M. delà Garde , vo\\%\>3B' 
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gcz bien de quoi nous parlons. Je fus le 
lendemain chez Mademoifelle de Méri , je 
la trouvai un peu mieux. J'ai vu du Chêne , 
& je ne fais par quel hazard il m'eft tombé 
dans l'efprit de parler de votre fanté : il 
vous aime , & je le trouve plus touche & 
plus appliqué que les autres. Il eft étonné 
de la manière dont tout votre corps eft 
engourdi , avec des frémilTemens & des in- 
quiétudes qui vous vont jufquau cœur : ce 
lont , dit-il , des fériofités , & la vraie hu- 
meur du rhumatifine j il voudxoit que vous 
vous fiflîcz frotter quelquefois lepinc du 
dos avec de l'eau de vie & de l'huile de noix 
tirée /ans feu, mêlés enicmble 5. il ^ dit que 
cclaouvriroit les pores dans le lieu d'où les 
fériofîtés partent , & que vous en feriez fou- 
lagée. Il vous loue d'avoir quitté votre 
vieux lait ^ il vous confèille de prendre , à 
la place du lait qui vous eft contraire , bien 
des orges , des bouillons de poulet avec des 
femences froides 5 car û vous ne corrigez ce 
fang , vous devez en craindre des fuites fa- 
chcufes. Il vous conjure très-inftamment 
de ne pas négliger l'eau de Sainte-Reine, 
& dit que vous favez bien ce que c'eft» 
Cet article a été recommencé jufqu'à trois 
ou qj^atre fois. Du Chêne croit auflî que le 
caifé précipite votre fang , qu'il l'échauiFe , 
qu'il peut être bon à des gens qui n'ont mal 
qu'à la poitrine 5 mais que jamais il ne s'eft 
oidomki (bas la difpoutioa où vous êtes ^ 
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l'on peut en juger par votre maigreur 
lugmente à mefurc que vous en pre- 

qu il eft à craindre que vous ne vous 
ipperceviez trop tards que la force 
rous croyez que le cafïc vous donne , 
qu'un faux bien, puifque cela vient 
ouvement de votre fang , qui auroit 
n , au contraire , d'être calmé & adou- 
ongez-y , ma fille , je ne fais précifc- 

que vous répéter ce que du Chêne 
lit avec beaucoup d'intérêt & d'ami- 
our vous. Vous trouverez peut-être 
de l'eimui ^us un (î grand article \ 

le moyen de le fupprimer ? mcttez- 
à ma place, & voyez ce que je puis 
: & ce que je puis craindre. Vous aimez 
;liêne \ voilà fes avis , & ce qu'il m'a 
romettre de vous mander. 
>us étés donc à Lambefc , ma chère 
it 5 une plus grande gloire vous a ap- 
î plus avant en Provence. Je crains 
pour vous l'excès des compUmens & 
ifites 5 vous n'êtes guères en état de 
e à tout cela. On ne parle point du 
ge du Roi dans les Provinces , non 
que des Cordons-bleus : Sa Majefté 
!ut point en faire à caufe de l'infinité 
étendans. Ce que je vous dis , vient 
:ux endroits alTez fiirs 5 & tout de 
je vous ferai mille amitiés de M. de 
.ochefoucauld & de Madame de la 
tte ; MciHaoïes de Lavaxdia &cd^KLo>s» 
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ci ne vous en font pas moins. Je 
encore vu la Marquife d'Huxellcs. 
valier vous mandera les nouvelles, 
que le Maréchal de Bellefond ne 
point de la maladie dont il eft 
Vous êtes bien contente de la doi 
Mefdemoifelles de Grignan , c'eft 
keur pour vous. Mais , ma fille , 
vous pris que vous fufHez un drag 
plaifir prenez-vous à dire de ces i 
chofes ? n'étiez-vous point d*accor 
ce que je voulois faire ? ne pad 
point rhiver en Bretagne , quand 
loit ? les étés à Livri ? quelle diffi< 
fiez-vous de vous ennuyer avec tr 
té , comme les autres ? Ah ! ne i 
point d'être autrement que vous t 
ce n*eft pour votre fante. Mais q 
jamais pu croire en ce temps-là < 
fîiâîez devenue délicate 6c maigre 
que vous Fêtes ? Qu*avez-vous fait 
line ? )e fouhaite bien que vous Ta 
née avec vous. Je fis lire fa lettre 
me de Vins , qui en fut ravie , ain 
oncles : je vous dis que c*eft une pi 
vée pour la naïveté (i). 

Madame de k Sablière a bien pi 
ci que vous cftimez , rompons , iri 
triftes uflts. Madame de Coulang 
penfez-vous que je veuille dire ? 

(O Voyez la note «le la pagçxil. 
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comme vous. Mais Madame de Coulanges 
maincicnt que la Fare n*a jamais été amou- 
reux 5 c écoit tout fîmplcmcnt de la parcf- 
fe , de la parefTe , de la parefle \ & la baf- 
fette a fait voir qu il ne cnerchoit chex Ma* 
dame de la SabUere que la bomie compa- 
gnie. A propos , Madame de Villars n*a 
écrit uniquement en arrivant à Madrid , 
qa*à Madame de Coulanges (1) i U dans 
cette lettre , elle nous fait des complimens 
à toutes nous autres vieilles amies : Mada- 
me dç Schombei^, Mademoifelle de Lef* 
trange. Madame de la Fayette, tout eft 
en un paquet. Madame de Villars dit qu'il 
n'y a qu'à être en Efpagne , pour n'a^ 
voir plus d'envie d'y èatir des Châteaux, 
Vous voyez bien qu'elle ne pouvoit mieux 
adreâer la lettre , puifqa*elle youloit man- 
dei: cette gentillefle. La Keine d'Efpagne 
a fait mille tcndrdTcs k Madame de Sainc- 
Chaomont en paflant pays. La Maréchale 
de Clérembault (5)na pas parlé depuis ce 

(i) Madame de Villars écrivit plufîcurs Ictttcr i 
Madame de Coulanges pendant le. dernier (%)ouc 
qu'elle fie i Madrid. Cellei qui fc Coni confervées » 
au nombre de trcnte-fept , commeocenr au i No- 
Tembre 1^79 > & finirent au m Mai uSj. Ellct 
font , non-feulemem très-amiables X lire , mais en- 
core trés-curfeufes , foit par les anecdotes qu'on f 
trouve au fujet du mariage de Châties II. avec Mt^ 
rie-Louife d'Orléans ^ foit par le tableau que Mada* 
me de Villars y fait des mcrars du pays U des ufa- 
ges de la Cour d'Ef^iagne. 

(i) Louife-Ftançoifc Boutbilliec de Oai\^» 
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jour. On attend des nouvelles du mariage 
& de Tcntrevue (4). On dit que la Princeflc 
d'Harcourt & la Maréchale reviendront 
au(fi-tôt , & que Madame de Grancei (5) 
ira jufqu a Madrid. J'ai dit à Brancas ouc 
vous lui faifîez des compliraens fur Ion 
deuil , & non pas fur Ton affliâion. Il y a 
eu bien des gens noyés dans ce vaiflcaudu 
Chevalier de Tourville qui s*eft fauve à la 
Jiage; je crois quun de nos Chevaliers de 
Sévigné s cft noyé. Mon fils eft en BafTe- 
Bretagne 5 je penfe que fon amour ne va 
pas fi loin. Adieu , ma très-chcre , plût à 
JDicu que vôtre fan té fût comme la mien- 
ne l Je vous conjure de ne m*écrire qu un 
mot de votre état , & un autre de votre 
amitié : laiffez-nous vous conter des fa- 
gots 5 je facrifie très-volontiers le plaifir 
de lire vos aimables lettres à celui de fa- 
voir que vous ne vous épuifez point pour 
les écrire. 

Monjîeur de Corbinelli. 

Vous voulez donc bien , Madame, que 
je vous dife ce que je vous ai toujours été, 

femme de Philippe de Clérembaulc, Maréchal de 
France^ & Dame-d'honneur de la Reine d'ECpa- 
gne , Marie- 1 ouife d'Orléans ) , 

(4) Le mariage fe fit à Burgos le 18 Novembre. 

(f) Louifc-Elifabeth Rouxel fut nommée Mada.- 
me de Grancei , lorfqu'cllc fut Dame-d'acout de U 
Reine d'Erpa^ne. 



\ 
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& ce que je vous ferai toujours,' foit à 
caufe de vous , Madame , doiit le mérite eil 
infini , foit pour 1 amour de Madame votre 
jncre que j'adore , & qui vous adore. 

Madame pe SivicNf. 

Voilà donc ce mot qu*il vouloit vous 
écrire {6) , il y a trois femaines 5 croyez 
fur ma parole qu il mérite votre eftime. 
Nous venons de lire ce beau chapitre dont 
TOUS nous parlez 5 nous le trouvons divin 
jufqu'à un certain endroit, oii l'Auteur ft 
fait lui-même mie difficulté fî grande, 
qu elle nous paroît , comme à lui , infur- 
montable, & dont il ne fe tire que par 
beaucoup d'obfcurité , que nous lai/Tons à 
comprendre à ceux qui font plus éclairés 
que nous. 



LETTRE XLIIJ. 

A LA ME M E. 
A Paris , Vendredi 10 Novembre 1^75. 

JE ne fuis plus Bergère, ma pauvre en- 
fant \ j'ai quitté avec regret l'unique en-« 
tretien de vos lettres , de votre chère idée, 
foutenue de Louiforiy de nos vaches , de 
nos moutons, $c d*un entre chien & loup 

(tf) Voyez la Unie du 15 O^obtc , fd^t i\^^ , 
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dont je m*accomniodoi$ fort bien , parce 
^ue je ne cherche pas à in'épargner , ni à 
me fktter. Me voici dans le rafiuiement de 
THôtel de Carnavalet, ou je ne trouve pas 
que je fois moins occupée de vous , que vos 
lettres me foient moins chères , ni que nu}lc 
chofe du monde puiiTe faire une diverfion 
^ la continuelle application que j*ai peut 
vous. Je n'aurai plus guères de nouvelles à 
vous mander , j'en fais peu ^ mais comme 
celles que je vous dis , viennent afTez direc- 
tement des bons endroits , elles feront bon- 
nes. Vous m'affurez, pa très-chere, que 
vous vous portez bien , Dieu le veuille ; 
cela eft bientôt dit. Je ne veux point que a 
vous m'écriviez de û grandes lettres; il â 
£iut que je fois bien perfuadée du mal 
qu'elles vous font ; fans cela il feroit bien 
naturel de fouhaiter qu'elles fuflent infi- 
nies ; mais cette crainte arrête tout. Du 
Chêne me difoit l'autte jour que rien né- 
toit plus mauvais que d'écrire beaucoup. 
Ma nlle, il faut que le temps vienne que 
vous écriviez moins , & que vous foyci 
en ce pays appliquée à vous guérir. Nous 
vous mettrons l'Hôtel de Carnavalet en 
état de vous être commode 5 le bon Abbé 
y eft difpofé comme moi. Je voudrois bien 
que vous ne me dîifiez point de mal de 
vous dans yo$ lettres , & que vous ne cruf- 
fiez point vos lettres meilleures que vos 
CGAverfations en chambre : je ferois bien 
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indigne de rotre amitié , fi j*avois ccuc 
penleej je fuis perfuadéc que vous m'ai- 
mez , & j'ai le même goût pour vous en- - 
tendre , que tous ceux qui en font les plus 
touchés. Ah l fi vous favkz quel eft le 
pouvoir d'une feule de vos paroles, d'un 
regard, d'un retour, d'une douceur, & 
de quels pays lointains cela feroit capable 
de me faire revenir , vous verriez , ma 
belle, que rien n'égale pour moi votre , 
préfence. Votre dévotion du jour de la 
Touifaint vous a portée encore à me dire 
des cliofes qui m'ont attendrie d'une étçan- 

Î^e manière. Que vous avez bien fait de 
ourrerdans votre litière tous vos petits en- 
fans 1 la jolie petite compagnie 1 fi j'avois 
été du confcil , j'aurois bien opiné c<)mme 
vous avez fait : vous le verrez par les avis 
que je donne à Pauline dans la réponfe tou- ^ 
te régulière que je lui fais. C^ttt petite cft 
aimable , éic ne peut jamais incommoder. 
Jouiffez , ma fille , de toutes ces petites çoïif- 
folations 5 & loin de vous les ôter , fongez 
qu'il y a tant de peines dans la vie , & qu'el- 
le paUe fi vite. 

M. de la Rochefoucauld , Madame de la 
Fayette & Langlade , parlèrent hier de M. 
de Grignan,^ comme de l'homme du monde 
qu'ils fouh^teroient le plus de fervir ; ils 
n'en perdront. pas les momens, ni les occa- 
fions. On va voir , comme l'Opéra , les ha- 
bits de MadcJUDifeJJc de Louvois > A xv^ *► 
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point d*^tofFc dorée qui foit moindre que de 
vingt Jouis Taunc. La Langléc s'eft épuiicc 
pour joindre l'agrément avec la magnifi- 
cence. M. de Mêmes a fait grand bruit de 
celle de Grignan ; il en a écrit dignement 
à M. de la Rochefoucauld. 

Ceft chez Mademoifelle de Méri que je 
viens achever cette lettre , & fermer mon ^ 
paquet. La voilà toute accablée de vapeurs \ 
& d'inanition, incapable d'écrire un mot: 
tllç, vous dit par moi tout ce qu elle vou-: 
droit vous écrire, û ç\lt pouvoir. Je viens 
de voir ce pauvre Chevalier ; il a mal an 
cou & à la cuifTc , il efl au lit. Cette hu* 
meur de rhumatifme ne le quitte pas 3 j'ai 
plus de pitié que les autres de cette fone 
de mal : je nç crois pas que Tes douleurs 
durent encore long-temps , il fent courir 
les fériofités 5 il lui faudroit préientement j 
une bonne douche , H la faifon pouvoit le 
permettre. Il m'a donné fa lettre pour la 
mettre dans mon paquet ; il faut avoir foin 
de ces pauvres infirmes ^ tout lercftedc 
Paris eft enrhumé : 

Ils ne mour«4iaic pas tous 3 mais cous ccoient 
frappés (0, \': 

comme vous difiez. Adieu , ma chère en- 
fant , je vous embrafle tendrement , &tou* 
te votre grande & petite compagnie. 

(i) Vers de la Fontaine dans la Fable des Animaux 
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LETTRE XLIV. 

A L A M E M E. 
A Paris y Mercredi zi Novembre 167^. 

VO u s allez être bien furprife & bien 
fâchée , ma cherc enfant. M. de Pom- 
ponne cft difgracié 3 il eut ordre Samedi 
au fbir , comme il revcnoit de Pomponne , 
^c fe défaire de fa charge. Le Roi avoir 
réglé qu*il en auroit fept cens mille francs , 
& qiie la penfîon de vingt mille francs, 
qu'il avoir comme Miniftre , lui feroic con- 
tinuée; Sa Majcfté voiiloit lui marquer par 
cet arrangement qu'elle étoit contente de 
fa fidélité. Ce fut M. Colbert qui lui fit 
ce compliment , en l'affurant qu'il étoit au 
défefpvir d'être obligé ^ &c. M. de Pom- 
ponne demanda s'il ne pourroit point avoir 
l'honneur de parler au Roi , & apprendre 
de fa bouche quelle étoit la faute quiavoit 
attiré ce coup de tonnerre : on lui dit qu'il 
ne le pouvoit pas j en forte qu'il écrivit au 
Roi pour lui marquer fon extrême douleur», 
& l'ignorance où il étoit de ce qui pouvoit 
avoir contribué à fa difgrace 5 il lui parla 
de fa nombreufe famille , & le fupplia d'a- 
voir égard à huit enfans qu'il avoit. Il fit 
remettre aufli-tôt fes chevaux au carroifev, 
icxcvintaP^is, oiii/ arriva à miitti\t^1AâîSi^ 
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avions ^cé , comme je vous l'ai mandé , le 
Vendredi à Pomponne , M. de Chaulnes » 
Caumartin & moi ; nous le trouvâmes & 
les Dames qui nous reçureht fort gaiement. 
On caufa tout lefoir, on joua aux échecs; 
ah ! quel échec & mat on lui préparoit à 
Saint-Germain ! Il y alla dès le lendemain 
matin, parce qu'un courier l'attendoit 3 de 
fone que M. Colbert qui croyoit le trouver 
ie Samedi au fbir à l'ordinaire » fâchant 
qu'il étoit allé droit à Saint-Germain , re- 
tourna fur fcs pas ^ & penfa crever fes chc^ 
vaux. Pour nous , nous ne partîmes de 
Pomponne qu'après-diner ; nous y laifTar 
«les les Dames. Il fallut donc leur mander 
cette triûe nouvelle : ce fut un valet de 
chambre de M. de Pomponne , qui arriva 
le Dimanche à neuf heures dans la chambre 
de Madame de Vins : c'étoit une marche fi 
extraordinaire que celle de cet homme , iC 
il étoit fi exceffivement changé » que Mada- 
me de Vins crut àbfolument qu'il venoit \é 
dire la mort de M. de Pomponne ; de forte 
que quand elle fut qu'il n étoit que di^ra^ 
cié » elle refpira; mais elle fentit fon mal, 
cjuand elle tut remife ; elle alla le dire à fa 
lœur. Elles partirent à Tinftant, laifEmc 
cous ces petits garçons en larmes ; & acca^ 
blées de douleur , elles arrivèrent à Paris à 
deux heures après -midi. Vous pouvez vous 
jrepréfenter leur entrevue avec M. de Pom- 
fownc , lêc ce <|u'ils fciMssia ta& ccvoYaoc 
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Il diiFérens de ce qu'ils penfoienc être la 
i veille. Pour moi, j'appris cette nouvelle 
L par l'Abbé de Grignailj je vous avoue 
^ qu'ielle me toucha droit au cœur. J'allai à 
leur porte dès le foir ; ou ne les voyait point 
en public, j'entrai, je les trouva tous 
trois. M. de Pomponne m'embrafTa, faoi 
pouvoir prononcer une parole : les Dénies 
ne purent retenir leurs larmes, ni moi les 
miennes : ma fijle , vous n*aurie2 pas rete- 
nu les vôtres 5 c'étoit lin fpe^cle doulou- 
reux : la circonAance de ce que nous vè- 
^ nions de nous quitter à' Pomponne d'une 
manière fî différente , augmenta notre tea- 
drelTe. La pauvre Madame do Vins que 
r î'avois laifTee fi fleurie , n'ëtoit pas recon- 
BoiiTables je dis ^ p|is reconnoiflable , une 
fièvre de quinze jours ne l'aurok pas tant 
changée : elle nïe parla de vous, le médit 
qu'elle étoitperruadée que VQy|S fëntirie^ fa 
douleur , & l'état de M. de Pomponne , |t 
l*én afHirai. Nous parlante&du^oiicsercoup 
Qu'elle reffèntoit de cette di%racé,^ pour 
les affaires , & pour l'agrétnent de fa vie ac 
de Ton féjour , & pomf la fortune de fi^i 
mari 5 je vous réponds ^u^ellc voit tout ce- 
la ^ien deulouretifement^ M* de Pompon- 
liie n'étoit point eniivjjur j mais iijétoit en 
état d'obtenir- 4e eeftaicies' chc^:^ ord^ai* 
les, qui font pourtast Fétabài/Tement des 

Bcns : U y a bien 4,es 44gr^5 ^û-dleflbiis 4c 
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des particuliers. C ecoit auilî une chofèbie^ 
douce de fe trouver naturelleiiiLent établie 
•à la Cour : 'o Dieu 1 quel changement! 
quel retranchement 1 quelle éconpmie dans 
cette maifon I Huit enfans , n avoir pas eu 
le temps d'obtenir la moindrq grâce ! Ils 
doivent trente mille livres de rente , voyez 
.ce qui leur rcftera : ils vont fe réduire trif- 
tement à Paris , à Pomponne. On dit que 
tant de voyagçs , ,& quelquefois des cou- 
xiers qui attendoient, & même celui de 
Bavière qui étoit arrivé le Vendredi, & 
que le Roi attendoit impatiemment » ont 
un peu attiré ce malheur. Mais vous com- 
prendrez aifément ces conduites de la Pro- 
vidence , quand vous faurcz que c*eft M. 
le Préiident Colbert qui a la charge s com- 
me il eft çn Bavière, fon frère la fait en 
attendant, ^ lui a^ écrit en iè réjouifTaiit, 
& pour le furprendre , comme fï on s'étoif 
trompé au-deffus delà lettre; A Monfieur 
Monfieur Cçlbert , Minifir^ & Secrétaire 
d*Et4t. J'en ai fait mes complimens dans 
la maifon affligée , rien ne pouvoir être 
mieux. Faites un peu de réflexion à toute 
la puifTance de cette famille , & joignez 
les pays ét^arigers à tout le refte , & vous 
verrez que tqut ce qui eft de l'autre côçé om 
Vonfe marie (i) , ne vaut point cela^ M^ 
O ) MadeUine-Cbarlo^ce le. -Tf Itiec , fille ; de M« 
de Louvois, époufa le lendemain, 1 5 Novembre, 
François Duc de la Rochefoucauld & de la Roche* 
gitioa, petit'Blt de M* dtUKoclQft^oxKaiM^ 
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{Uittvre enfant > VQilà bien des détails & des 
circonftances ; mais il me femble qu'ils ne 
font point défagréables dans ces fortes d'oc- 
cafîons; il me femble que vous YOule:& 
toujours qu'on Vous parle ,• je n'ai que 
trop parlé. Quand votre couricr viendra , 
je n'ai plus à le préfenter ; c'eft encore un 
de mes chagrins de vous être déformais en- 
tièrement inutile : il cft vrai que je l'étois 
déjà par Madame de Vins s mais on fè r al« 
lioit enfèmble. Vx£n , ma fille , voilà qui 
eft fait , voilà le monde. M. de Pomponne 
cft plus ''capable que pcrfonne de foutçnir 
ce malheur avec courage, avec réfignation 
& beaucoup de chriftianifme. Quand , d'ail-* 
leurs , on a ufé , comme lui , de la fortu- 
ne , on ne manque point d'être plaint dans 
i'advcrfité. > 

Encore faàt-il, ma três-chcrc, que je 
vous dife un ^Wi mot de votre petite ]f:t- 
tre 5 elle m*a donné une fenfible confbla- 
don : vous m'apprenez que la fanté du pe- 
tit eft hier) rétablie , & vous me dites que 
je ferois bien contente de la vôtre , ii je 
vous voyois : ah , ma fille I n'en doutez 
point : quelfpedacle charmant de vous 
voir appliquée à votre (anté , à vous repo- 
feç, à vous reftaurer \ c'eft un plaifir que 
vous ne m'avez jamais dowié. Vousvoyea 
que ce n'eft pas inutilement que vous prene;^ 
cqXoin , le luccès en eft vifible 5 & quand ^t 
me touxm^ntç jci de vous inCpûiCX la jïvèvcv^ 
acccatiojjj vOusùatcz blea^uey^xia^^^*' 
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L E T T R E X L V. 

A LA M B M E. 

*j4 Paris, Vendredi 14 Novembre 1^75. 

MO N Dieu ! Taimable lettre que je 
viens de recevoir de vous ! Quelle 
leâure ! & quel plaifîr de vous entendre 
discourir fur tous les chapitres que vous 
traitez 1 Celui de la Médecine me ravit > je 
fuis perfuadée qu'avec- c^tte intelHgence ft 
cette facilité d*apprendre que Dieu vous i 
donnée , vous en faurez plus que les Mé- 
decins : il vous manquera quelque expé- 
rience , & vous ne tuerez pas impunément ^^ 
comme eux ; mais je me fierois bien plus 'm 
à voi^s qa*à eut pour ^uger d'une maladie, 
il eft vrai qu'il n'efl queftiop que de la ùttr 
té en ce monde s comment vous portei" 
vous? comment vous porte{^ous ? ScVoa 
ignore enciércment ce qui touche cette 
'Iciencc qui nous eft fî néceflaire : apprenez, 
apprenez , faites votre cours > il ne vous 
faudra point d'autre licence que de mettra 
une robe rouge , comme dans {a Comédit 
(ï). Mais pourquoi voulez- vous nous en- 
voyer vooe joti Médecin ? Je vous aâTure 
ÏiAls font ébrt décriés & fort méprifés ki 3 
ormis les trois ou quatre que vous coA'* 
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ûoi/Tez, & qui çonfeillent ie remède <ie 
l'Anelois , les autres fpnt en horreur. Cet 
Anglois vient encore de tirer de la mort le 
Maréchal de Bellcfond. Je ne crois poinc 
que le premier Médecin ait le vrai fecrct. 
Il eft donc vrai , ma fille , que vous êtes 
fans incommodité \ point de poitrine , point 
de douleurs aux jambes , point de colique» 
cela eft à fouhait. Vous voyez ce que vous 
fait le repos , & le foin de vous rafraîchir s 
ne faut-il pas vous gronder , quand vous 
vous négligez » & que vous abandonnez inr 
humainement le {bia de votre pauvre pei- 
fonne ? Je parlerois dix ans fur cette ma-«> 
lice , & fur le fucccs que vous voyez du 
contraire. Que ne puis-je vous embraffer» 
& vous retrouver ici les foirs 1 Je rentre 
bien triftement dans cette maifon \ depuis 
neuf heures ju/qu à minuit » \t n*ai pas 
flus de compagnie qu'à livri, & j*aimc 
mieux ce repos ^ ce hlence , que toutes les 
foirées que Ton m'offre en ce quartier ; )c 
ne faurois courir le foir. Je m'apperçois 
que quand )e ne fuis point agitée de la 
crainte de voax fanté , \t fcns extrêmement 
votre ab(èoce. Votre poitrine eft conmic 
des moraiUes qui m'empêchent de fentir le 
mal de ne vous avoir plus : le tiens de vous 
cette comparai£bo5 mais ;c retrouve bientôt 
ce premier mal » quand je ne fuis pas bri-» 
déc par Tautre. J'avoue (èulement que \c 
m'en accommode mieux ^ae dcïVu»!^^ ^ 
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craindre pour votre vie , & je vous fais tou- 
jours mille remerciemens de m'ôter mes 
moraillès. Il en faudrait d'aufli dures que 
celles-là pour empêcher Madame de Vins 
de fentir vivement la difgrace de M. de 
Pomponne, elle y perd tout : je la vois 
fouvent y le malheur ne me chafTcra pas de 
cette maifon. M. de Pomponne prendra 
«bien Ton parti, & foutiendra dignement 
fon infortune 5 il va retrouver toutes ces 
vertus d'une vie privée, cjui nous le fai- 
ibient admirer à Frêne. On dit qu'il faifoit 
un peu négligemment fa charge , que les 
couriers attendoient 5 il fe juftific très-bien; 
mais , mon Dieu ! ne voyez-vous pas bien 
fon tort ? Ah , que la pauvre Madame da 
Pleflîs lauroit aimé préfentement ! quelle 
nouvelle liaifon auroit fait cette confor- 
mité ! Rien ncpouvoitctre fîbon pour lui: 
)e n'en ai fait auflî mes complimens qu'à 
Madame de Vins , m'entendcz-vous bien ? 
car je réponds à ma penfée , qui , je crois, 
fera la vôtre. Toute la Cour le plaint , & 
lui fait des complimens 5 vous lui allez voir 
reprendre le fil de fes perfcdions. Nous 
avons bien parlé de la Providence 5 il en- 
tend bien cette doârine. Jamais il ne s'eft 
vu un fi aimable Miniftrc. M. Colb'ert, 
l'Ambafladeur (1) , va remplir cette belle 

fi) M. Colbert dcCroiflî, frère du Contrôleut- 
Gcnéral , ctoit alors en Bavière , pour y négocier le 
mariage de Monseigneur, avec Marie-Anne-Vic- 
roirciieiSayierc. 
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place 5 il cft fort àmi du Chevalier j écri- 
Vcz à ce dernier toutes vos penfées : fa for- 
tune toute capricieufe voudra peut-être 
TOUS faire plus de plaifir par-là que par 
notre intime ami. Vous irez bîén naturel- 
lement dans ce chemin par la route que fc 
vous dis ; pouvons-nous favoir ce que la ^ 
Providence nous garde ? 

Je continue mes foins à Mademoifelle de 
Méri 5 rimpreflîoh que fait dansTon e(prit 
le tracas de fon petit domeftique , cft une 
chofe fort extraordinaire. Elle me difoit 
qu'il lui femble , quand fès gens lui par- 
lent , qu'ils tirent fur elle comme pour la 
. mer : elle en eft plus malade que de fés 
maux i c eft un cercle , fa colère augmente 
(on mal, fon mal augmente fa colère i 
fomme totale , c eft quelque chofe d'étran- 
ge 5 je ne fonge qu'à la foulager un peu. 

Corbinclii abandonne le Chevalier Je 
Méré & fon chien de ftyle , & la ridicule 

. criçque qu'il fait, en collet monté , d'un 
efprit lihre , badin , & charmant comme 
Voiture s tant pis pour ceux qui ne Venten- 

. dent pas (5). Au refte , n'attendez pas fîtot 
les définitions que vous lui avez demaii- 

; dées y depuis trois mois il n'a lu que le Code 
& Cujas. Il vous adore de vouloir appiren- 
dre la Médecine 5 vous êtes toujours fôn 

<^) On peut^ireti même chofe , & avec plus ds 
raifon encore , dcccux qui ne fencent point le çtiK 
des Lettres de Madame de Sé vigne. 
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pro4ige. Cea eft un, ea vérité, que la 
tranquille ingratitude de Monfieur & de 
Madame de R*^^ vous en parlez fort 

Îlaifamment. M. le Grand & d'autres di* 
oient très-férieufement, l'autre jour à 
Saint-Germain , que M. de R** avoit fait 
Un fiege admirable : on crut que c'étoit une 
^ lédure ou l'on avoit vu les grands %^^ 
dans les guerres civiles s mais non , c'étoic 
celui-ci qui a fait un (iege admirable de ta* 
pifTerie » que l'on voit dans la chambre de 
la femme. Madame de Coulanges a été 
quinze jours à la Cour , Madame de Main* 
tenon étoit enrhumée , & ne vouloir pas la 
laifTer partir. Voici une querelle qu'elle a 
eue avec la ComtefTe de Gramonc (4) : 
cette dernière brûloir Ton beau teint à faire 
du chocolat ; Madame de Coulanges vou- 
lut l'empêcher de prendre cette peine s la 
ComteAe dit qu'on la laiflat faire , & qo'ei* 
le n'avoir plus que ce plaifir. Madame de 
Coulanges lui dit, ah^ ingrate l Ce mot dont 
Iz Comteflè auroit ri un autre Jour , l'em- 
barralTa & la décontenança fi fort , qu'el- 
le ne put s'en remettre ; & depuis , éics ne 
fe font pas faluées. L'Abbé Tctu dit rude- 
ment à notre voifine s 59 mais , Madame, 
9> fi elle vous avoit répondu que la pelle fe 
»> moque du fourgon , qu'auriez-vous dit? 
a»Monfieur, dit-Mc^ je ne fuis point une 

<4) Elifabeth Haniîleon, Damerdtt Palais de fk 
JUinc Matie-Thérefe d'Autciche. 
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«pelle , & elle eft un fourgon ». Autre- 
querelle, & plus de falut* Quanto & /'en* 
rhumie font très-mal 5 cette dernière eft 
cpujours parfaitement bien avec le centre 
de toutes chofes , & c'efl: ce qui £ût la rage» 
Je TOUS conterois mille b^atelles , fi vous 
éûez ici. Ah» ma fille ! ne me dites point 
que je n*ai qu'à rire , pui(que je n'ai que 
votre abfimce à foutenir ; j'ai envie de dire» 
ak y ingrate ! ne vous (buvenez-vous point 
de tout ce qu'elle me (ait foufirir , cette ab« 
(ènce? N'étes*vous pas la fenfible & véri- 
table occupation de mon cœur ? Vous le (k- 
yez bien , & vous devez comprendre aufC 
ce que c'eft que d'y joindre la crainte de 
TOUS voir malade , & dévorée par un air 
fttbtil 9 comme l'eft celui de Grignan. Vous 
ites injufte y fi vous ne démêlez (ans peine 
mes fentimens tout naturels & tout pleins 
d'une véritable tendreté pour vous. 

Langlade m'eft venu voir ce matin , 8c 
m'a donné part fort obligeamment de 
l'honneur qu'il aura Dimancne d'être pré- 
fente & repréfenté au Roi par M. de Lou- 
Tois : c'eft encore un (ècret s voilà de ces 
«ranccs qui font agréables , 8c que notre 
bon d'Hacqueville ne favoit point 5 il vous 
laiffoit bravement apprendre ces fortes de 
chofes par la Gazette. Lan^làde m'a priée 
de vous mander ceci de (a part , & qu'il 
DC fouhaiteroit d'être heureux que pour 
Yous&irc venir des as noirs , & à M. de Gri*. 
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gnan : fans raillerie , ce feroit un tranfport 
de joie pour lui , s'il pouvoit avoir quelque 
vue, faire fouvehir, enfin contribuer 4 

.quelque choTe qui vous fut agréablç. 
C'cft lui qui a fait le mariage qui fc célé- 
bra hier m^nifîquement chez M. de LoU- 
vois (y). Ils avoient fait revenir le prin- 
temps , tout étoit plein d'orangers fleuris , 

.& de fleurs dans des caifleà. Cepetidaiit, 
cette balance qui penche préfentcment £ 
pcfamment de l'autre côté , avôit jctté un' 
air de triflcffe, qui tcmpéroit un peu la 
joiei dont l'excès auroit été trop marqué 
fans ce crêpe. N'admirez-vouS point com- 
me tout eA mêlé en ce monde , & com- 
me rien n eft pur , ni long-temps dans uhe 
même diQ)ofition? Je crois que vous en- 
tendez bien tout ce que je veux dire : vrai- 
ment , il y auroit long-temp!s à caufer fur 

. tout ce qui fe paife préfentement. Adieu , 
ma très- belle. Je voudrois qUe Madame 
de Cauviflbn vous donnât de fon bonhebr 
plutôt que de fa tête. Celle de mon fils ôft 
en Bafle-Bretagne 5 je ne fats fi l'un de 
fcs lui (6) cft avec Mademoifelle de la 
Coib 'y mais je fuis perfuadée , comihe 
vous , que ce ne feroit pas trop des tràfs. 
J'attends de fes nouvelles à la Jremifc à Nan« 
tes. Le bhnbon eft extrêmement enrfaonlé, 
tout le monde l'eft ^ horma moi Je ihe fb- 

( Voyez ïa Lettre précédente , fkie i S^. 
(6) Vo^cz la Lctcccdu i Novembre , (m^^ i^^* 
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rai faigner ce Carême 5 vous m'en cxpii-^ 
qiiez fort bien la nécefllté. Le petit ne £c 
guérira de la toux qu'avec du lait d'ànefle ; 
ceft lordinaire de la rougeole, d'af&iblir 
la poitrine j c efl pour cela que j'en trem- 
blois pour vous. Le Chevalier eft comme 
guéri. La Garde ne partira point , que fes 
affaires ne foient tournées ; mais auilî dès 
qu'il pourra partir , rien au monde ne fc- 
roit capable de Tarrcter. Je vous embraf- 
fe , ma très-cherc , & ne défire riçn plus 
fortement , que de vous cmbraffer en corps 
& en ame. 



LETTRE XLVI. 

A LA MEME. 
'A Paris , Mercredi 1^ Novembre i ^7^. 

VO u s nous parlerez long-temps à}i 
malheur de M. de Pomponne , avant 
que nous vous aouvions à la vieille mode y 
cette difgracc eft encore bien vive dans nos 
têtes. Un Miniftre de cette humeur , avec 
une facilité d'eipri;, & une bonté comme 
la fiennc , eft une chofc fi rare, qu'il faut 
fouf&ir qu'on fente un peu une telle penc. 
Vous croycx bien que je vais fouvent chez 
lui : je fus touchée l'autre jour de le vok 
entrer avec cette inine aimable , {ans xx\&- 
teâh, uns abattement. Madatac À<^ Co^ 
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langes m'avoit priée de l'y mener; il h 
loua de s'être fouvenue d'un malheureux ; 
il ne s'arrêta point long-temps fur ce cha* 
pitre ; il paiTa à ce qui pouvoir former une 
converfation y il la rendit agréable comme 
autrefois, fans affedation pourtant d'être 
gai , & d'une manière fi noble , fî natu- 
relle » & fi précifëment mêlée & compofée 
de tout ce qu'il falloit pour attirer notre 
admiration , qu'il n'eut pas de peine à y 
réuffîr. Enfin » nous Talions revoir ce M. de 
Pomponne fi parfait , comme nous l'avons 
TU autrefois : ce premier jour nous tou- 
cha; il étoit défoccupé, & commençoic 
à fentir la vie & la véritable longueur des 
jours ) car de la manière que les fiens étoient 
pleins , c'étoit un torrent précipité que Ù. 
vie; eue couroit izfidcmcnti fkns qu'il pût 
la retenir. Nous le difions encore a Pom- 
ponne la dernière fois qu'il en eft forti Se- 
crétaire d'Etat; vous favez-xjuc ce foir-là 

. même il fut difgracié & déplacé. Je caufai 
fbn hier avec Madame de Vins ; elle (ènti- 
ra bien plus long-temps cette douleur que 
M. de Pomponne; je leur rends des foins 
fi naturellement , que je me retiens , de peur 
que le vrai n'ait l'air d'une affè^bition & 
d'une faufie générofité : ils font contens de 
moi. Enfin , M. de Pomponne ne fqra plus 
çue le plus honnête homme du monde : 
vous /buvencx-vous de V o\t\ut , ^ ^\«sl 

parlant de Monfieut le Vtinc^ \ 



r 
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Il n*avoic pas un G. hauc raag ; 
Il o*écoit <iue Prince du. Sang* 

Voilà juftemenc Tafiaire* Mais il y a des 
contre-coups piaifans dans cette diigrace. 
Je di(bis que cela me faifoic fouvcnir de 
Soyecourt, eft-ce que je parle i roi ? Vous 
entendez fort bien tout ce que je dis & ne 
dis point. Enfin , il en faut revenir à la 
Providence, dont M. de Pomponne eft 
adorateur & difciples Se le moyen de vivre 
(ans cette divine doûrinc ? Il faudroic fe 
pendre vingt fois le jour ; & encore avec 
tout cela , on a bien de la peine à s'en em- 
pêcher. £n attendant vos lettres , ma très* 
chère , je n*ai pu me dirpenfer de caufer un 
peu avec vous fur un fujet que je fuis 
aflurée qui vous tient au caur. Madame 
de Lefdiguieres a écrit à la Mère Angélique 
de Port-Royal (i) , fœur de ce Miiiiftrc : 
elle mci montra la réponse qu'elle en avoir 
reçue 5 je lai trouvée fi belle , que je l'ai co- 
piée , & la voilà. C'eft la première fois que 
j'ai vu» une Religieufe parler & pcnfer en 
Relieieufe. J'en ai bien vu qui étoieht 
ajgitees du mariage de leurs parentes , qui 
(ont au défefpoir que leurs nièces ne (oient 
point encore mariées , qui font vindicati- 
ves , médifantes , intéreffées , prévenues ; 
cela (ê trouve aifément : mais je n'en avois 

(i) La Mère Angélique de Sainc-Jean-Arnauld , 
Abbe^e de Notre-Dame de Port-Royal-dei-CWx\^^> 
moKcIci^ JsmYiec 1^84, âgée de 59 ^i^^«' 
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point encore vu qui fût véritablement & 
nncércment morte au monde. Jouiffez, 
ma fille, du même plaifir que cette rareté 
m*a donné. C'étoit la chçre fille de M. 
d'Andilli , & dont il me difoit; comptei que 
tous mes frères & tous mes enfans 6» moi ^ 
nous fommeS desfots en comparai/on d'An* 
gciiûue. Jamais rien n'a été bon de ce qui 
eft lorti de ces pays-là , qui n^ait été cor- 
rigé & approuve d'elle ; toutes les langues 
& toutes les fciences lui font infufe : en- 
fin , c'eft un prodige , d'autant plus qu'elle 
efl entrée à fix ans en Religion. Jerefufai 
hier une copie de fa lettre à Brancas ; il en 
eft indigne , & je lui dis ; avoue* feulement, 
que cela n'efl pas trop mal écrit pour une 
hérétique. J'en ai vu encore plufieurs autres 
d'elle, & bien plus belles, & bien plus juf- 
tes : ceci eft un billet écrit à courfe de plu- 
me. La mienne eft bien en trstin de trotter. 
J'ai été à cette noce de Madame de Lou- 
yois5 que vous dirai-je ? magnificence, 
illumination , toute la France , habits re- 
b::ttus & rebrochés d'or , pierreries, bra- 
fiers de feu & de fleurs , embarras de car- 
rofles , cris dans la rue , flambeaux allu- 
més , reculemens & gens roués 5 enfin , le 
tourbillon , la diiHpation , les demandes 
fans réponfes , les comjplimens fans ia- 
voir ce que l'on dit , les civilités fans fa- 
voir à qui l'on parle , les pieds entortillés 
d^s les qucuçj : du milieu de tout cela il 



I' 
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Ibrtit quelques queftions de votre fanté-, i 
^loi ne m'etant pas aiTez prcifée de répon- 
(te , ceux qui les faifoient , (ont demeurés- 
dans Tignorance & dans l'indifférence de 
ce qui en eft. O vanité des vanités ! Cettcr 
belle petite de Monchi a la petite vérole 5 
on pourroit encore dire, 6 vanité ^ &c. 

Je reçois votre lettre du 18, c*étoit un 
Samedi , & le propre jour de la difgrace de 
ce p'auvre homme : tout ce que vous me 
dites de lui, me perce le cœur, quand je 
fonge à cette chute , & combien vous étei 
tein de la prévoir , je crains votre (urprife. 
Comme il n'y a rien à ménager avec Mada« 
me de Vins , je lui montrerai comme vous 
Tentiez ce fou venir obligeant de M. de 
Pomponne. Hélas ! vous parlez du maria- 
ge de M. le Dauphin , d'affaires étrange-^ 
fes , de miniftere 5 & il faut parler de paf- 
fcr peut-être Coh hiver à Pomponne 5 caïf 
quoiqu'il à\£t que non, je crains que le 
Inonde ne l'importune. Il a beaucoup de 
piété 5 & (\ c'en ici le chemin de fon faliit , 
il ne perdra guères de temps à fe jettcr dans 
la folitude. Quel malheur pour Madame 
de Vins ! & qu*clle le fent bien 1 II nous 
prit hier une peur à Brancas & à moi, 
que le féjour de Pomponne qu'il a aimé fi 
démefurément , & qui a caufé tous fes pé- 
chés véniels, ne lui devienne infuppor- 
table par un caprice qui arrive fouvent : 
cette trop grande liberté d'y être , Yuv àoûy 
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nera an dégoût , & le fera rouvenir (jni 
ce Pomponne a contribué à Ton malheur. 
Ne (era-ce point comme TAbbé d*Eflîat, 
qui, pour marquer Ton chagrin contie 
Veret, difoic qu'il avoit ëpoufé fa maî« 
trèfle ? mais non , car tout cela eft fou , & 
M. de Pomponne eft fagc. Vous me parlez 
de votre homme de la Trape ; quoi \ c etoit 
' votre Reâeur de Saint-Andfol 1 vous devez 
Avoir eu de grandes converfations avec lui: 
rien n'eft plus curieux aue de favoir d'ori- 
ginal ce qui fe pafle aans cette maifoo. 
Le dîner que vous me dépeignez eft horri- 
ble 5 je ne comprends point cette (brte de 
mortification > c*eft une juiveric , & la cho- 
ie du monde la plus mal-faine. Les Capu- 
cins que je vis à Pomponne , en ordonnent 
par-tout : je ne fais pas (i ^es pauvres gens 
en favent les confëqucnées ^ mais ils ne 
croient rien de fî falutaire > ils difeat qu'un 
peu d'e(prit de (êl dans ce qu'on boit^ 
chafferoit pour jamais toute (orte de né- 
phrétique. Je crois que Villebrunc (i) avoit 
lenti la vertu de ce préfent du ciel. £n 
vérité, je ne fuis point édifice de cette 
fale mortification. Vous me parlez toujours 
£i bien du foin que vous avez de votre 
fanté , que je ne fais plus qiie vous dire : 
Dieu vous confcrve cette attention dont 

(x) C'éroic un Excapucin qui Te méloit deMéde- 
dne. roye\U Uttrtdu 1 5 Décembre U7 j. TwmllU 
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Vous (entez Vcfkt : fi vous en aviez eu 
ici une petite panie 5 nous aurions bien 
abrégé à^s difcours. Celui que vous me fai- 
tes de Madame de Coulanges , & de Ton 
chagrin contre la Fare^ à qui elle fait la 
imne , difant qu'il l'a trompée , feroit ad« 
mirable à lui montrer, accompagné de 
Tenvie que vous avez d'apprendre de fes 
nouvelles, fi vous naviezpas dit fi â'an- 
chement votre avis du goût de Madame de 
Villars pour elle : cet endroit me fera ca- 
cher Tautre qui Tauroit fon réjouie. Je 
TOUS prie de me reparler , délie , car elle 
ne ceUe de me prier de vous fiaire mille 
complimens 3 cïLç. veut voir les endroits od 
TOUS parlez de votre fanté , elle y prend in- 
térêt , & à fon petit bon ami ; il faut ren- 
dre tout cela. Je ne fais^uelle difparate je 
vais faire, qp, vous difant que la Trouue 
n*eft point encore revenu 5 je fuis bien trom- 
pée , ou c*eft un péché qu'il fait contre les 
idées de Tamour , des plus gros qu*il (e 
faflc. Mon Dieu, qu'il y a des folies dans 
le monde ! Il me femble que je vois quel- 
quefois les loges & les barreaux devant 
ceux qui me parlent > & je ^ e doute pas 
auilî qu'ils ne voient les miens. 

Je ne crois pas que je ne pleure , quand 

|e verrai ce courier chargé de dépêches pour 

M. de Pomponne. Je rencontrai avant- 

h'icr des çh^ots chargés de fcs meublas 

^uoji Tomcaoit de Saint-Gcrmam é^ 
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me fit encore une émotion : enfin , ma 
trcs-cherc y vous comprenez bien la peine' 
que j'ai à m*accoutumer à cette déroute. Je 
n*aime point à perdre des lettres s les vôtres, 
fut-tout , me font extrêmement néccffai-^ 
res 5 vous ne devez pas être fi curieufc des 
miennes , car je vous aflure que ma fanté 
eft parfaite. Je me purgerai bientôt pour 
prendre cette petite eau par contenance & 
pour Tamour de vous. Vous faites un com- 
pliment trcs-jufte à Corbinelli j on ne peut 
pas lui renvoyer pltfs plaifanmient fes pa- 
roles. Il auroit beaucoup à dire fur la petite 
raie que vous avez faite ; & fi le haxari 
veut que ce chapitre fc traite quelque jour , 
il eft perfuadé que vous effacerez cette raie > 
cependant , l'avenir neft que trop affuré, 
& par la perte qu qn a faite , & par la for- 
ce de ce lien que vous aimez Tun & l'autre > 
& qui (ait mieux que perfomie la juitice 
que vous faites , en redoimant dans votre 
eftime la place qu'on y avoit autrefois. Il 
feroit avantageux que vous fufllez tout ce 
que nous difbns (buvent de vous enfemblc. 
Adieu, ma très -chère & très-aimable. 
Dieu vous conferve : quel miracle que vous 
n'ayez poinf pris cette rougeole ! c'eft un 
mal terrible pour la poitrine 5 il faudra du 
lait à votre &\s. Madame de Mêmes eft ar- 
rivée, j'y courus hier j elle me dit des mer- 
veilles de vous , de votre mari , devosen- 
ùns^ de votre château » àc noxxc Votovr. 
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5 , de votre mufiquc , de votre bon air ^ 
lafi de votre fanté , mais c'étoit pour 
daire. Gardez-vous bien de me faire 
réponfes de la longueur de mes lettres ; 
;ez , ma chère enfant , que je n ai de 
merce qu'avec vous. Mon fils eft ea 
c-Bretagne chez Tonquedec 5 il vient. 
ibrafTe tout ce qui eft autour de vous 5 
*auline , Madame de Mêmes la trouve 
L jolie. Monteur de Mêmes n'eft pas 
)re arrivé. 

>— ^■■Jt—iÉÉfcMM— M 

L ET T R E XLVIL 

A LA MÊME. 

^arîs yVendrediprcmtr Décembre 1 tf 7^; 

'R AXMBKT oui, nja fille, je vous 
la donne cette jolie écritoire , & ça 
ours iti làoD iûtention. J'attendois 
vous Teuffiez apptouvëe pour vous dé- 
cr ce prêfent. UAbbé jure qu'il Fa pcn- 
c même j en forte que s'il lavoit mis 
mégarde fur le petit mémoire de dé- 
i qu'il Vous a envoyé, il vous prie de 
acer entièrement. Ce fera donc Técri- 
t de ma mère: elle eft aflcz jolie pour 
donher rambition que vous la nom- 
z. aiûfi ^ & d'autant plus que vous 
[furez que TOUS n'en faites ppiàrUa 
;aard» 



Je n'aime point que vous 
it m'avoir mandé Técat de voti 
il étoit mal s & le moyen de 
telle chofe ? Je haïrois cette 
extrême , & la plume me ce 
mains s & comment parler < 
que de ce qui tient au cœur à 
Pour moi , )*en ferois incapal 
jnore tant la communication de 
que je ne penferois jamais à é 
inquiétude à quelqu'un que j*; 
préjudice de la confolation q 
xois à lui faire part de ma 
mes manières , voilà Y humeur 
je vous prie que ce Toit Vhumei 
Se de n'avoir point de regret ; 
que vous m'avez fait ientir, 
m'avez fait fentir auiïi vo 
n'eft-ce pas là le vrai commei 
tié ? Ah 1 oui , ce l'eft , & je 
point d'autre. 

' Monfieur 8c Madame de F 
Madame de Vins» font allés à 
mon Dieu ! je crains cet aboi 
ils y trouveront cinq garçoni 
Tue , & cette mai(bn où il n's 
temps 8c trop de loidr pour • 
me femble que c'efl une grs 
que de revoir tout cela. Pai 
lettres j vous avez très-bien fa 
Xt. La petite femme eft à cei 
j^ocbefoucauld^ toute gaiila 
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ixxLt ; A elle ne fc polit avec tant de po« 
lifTeurs & de polifleufes , il faudra conclu* 
re que ÏEdu€ation n*eft qu'une fable de la 
Fontaine. 

Que dites-Tous de l'occafion d'un joli 
appartement dans cette rue, que Made« 
moifelle de Méri va laifTer échapper par fes 
irréfolutions ? M. de la Troufl^ qui vient 
d'arriver , & le Chevalier l'ont vu ; ils en 
font ravis. Elle veut un earde-meuble» je 
l'affure qu'on lui en donnera uns une 
chambre de plus pour un domeftique , & je 
lui réponds encore qu'elle l'aura ; mais je 
pen(è qu'il fiiudroit commencer par fe plan- 
ter là. On vouloir ce quartier , le voilà ; 
on vouloir un grand retranchement de 
loyer , le voilà. On ne veut point de bruit» 
on eft fur le derrière \ une Eglife » la voi- 
ci s un bel air , une belle expofition , tout 
cela s'y trouve i mais tout cela eft trop 
bon , il n'y a pas affez de difficultés. Pour 
moi , je comprends qu'il y a quelque fone 
de plaifir dans la plainte > & que ce plaifir 
eft plus grand qu'on ne penfe. Brancas vint 
me prendre hier au foir pour fouper chez 
Madame de Coulanges j fon fouper eft pe- 
tit , & la compagnie bonne , quand on eft 
quatre : je me laifferai quelquefois débau- 
cher par Brancas , n'ayant point de bonne 
raifon , non plus que cette femme de Ma* 
dame de Guitaut. Je prends de cette eau 
piéfc&tement 5 j'ai pris des "pilules à caufi} 



Quand je pehfc que la vie, 6c pri 

ment la mienne , fe pafle dans W 

meAt & dans Tinquiétudes je plai 

: qui font aufll tendres que moi. Ma 

: la Fayette eft bien perluadée qu'ell 

i.fatisfait à tout ce que notre anciet 

: tié demande , û elle vous avoit r< 

> à moi par un attachement qui co 

,M. de Grignan : elle eft touche 

. plaifir , & le trouvant près de la 

, elle ne fouhaite que des occasions i 

attend, & on doit toujours les eQ 

l'inconftance des chofes humaine; 

< glade eft de moitié avec ellej il ; 

Vévérence au Roi , mais c*eft au pi 

i lettre , car le Rdi ne lui dit pas u 

:mais unyifage doux. Jie m*en va 

chez la Mârquife d*Huxelles s elle Ji 

de que ce M. du Pile m'en prie : I 

Rochefoucauld & Tréville y feror 
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vous croyez bien que. je dis vrai. Je ne 
fais point de nouvelles 5 le Chevalier vous 
eu dira» il en fait toujours de vraies ou de 
faulTes. 



LETTRE XLVllI. 

A L A ME ME. 
A Paris y Mercredi 6 Décembre 167$, 

VOTRE Courier , ma fille , arriva Sa- 
medi à trois heures s on eft toujours 
émue quand on reçoit des nouvelles. Tous 
ces paquets adreiTés à M. de Pomponne , Mi- 
niftre & Secrétaire d'Etat , me ferrèrent le 
cœur. Il eft à Pomponne dans une parfaite 
folitude , & un aum grand loiûr que nous 
en avons à Livri. MM. de Grignan, & 
moi , nous trouvâmes honnête de lui en- 
voyer ks paquets qui sadreffoient à lui» 
afin qu'il prit fa lettre, &; renvoyât l&s 
. autres , ce qu il fit 5 & en même-temps le 
Courier , qui étoit Rencontre, trzvciCsL tout 
: droit à Saint-Germain , & porta à Parère ce 
que M. de Pomponne lui renvayoit. Ce- 
pendant le vrai courier avec ks autres let- 
tres , étoit conduit par l'Abbé de Grignati 
dans tous ks lieux ou il falloit qu'il allât : 
il vous rendra compte de la manière donc 
ils ont été reçus. Pour moi, je m'offre à» 
ùdhciter ïordoanancc 5 voila tout cç. c^ 
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je puis faire pour le fervice de votre eovt^ 
lier, que nous renverrons tout le plutôt 
qu'il fera poflîble. M. de Pomponne & Ma- 
dame de Vins m*ont écrit tendrement fv 
ce que je leur mandois de mes fentimens : 
ils me di(ent qu*il leur faut dans cet abord 
le repos de la campagne , qu'ils s*en accom- 
modent mieux que de Paris 5 je comprends 
fort bien cette fantaifie ; quand je mis fâ- 
chée, il me faut Livri. En vérité, je ne 
m*accoutume point à la chute de ce Minif 
tre 'y je le croyois plus affuré que les au- 
tres , parce qu'il n avoit point de faveur. 
On dit qu'il y avoit près de deux ans qu'il 
étoit gâté auprès du Roi , qu'il étoit opi- 
niâtre au Confeil , qu'il alloit trop (buvent 
à Pomponne, que cela lui ôtoit FexaéHtu- ■* 
de , & qu^'en dernier lieu ce courier de Ba- l^ 
viere , qui étoit arrivé le Jeudi au foir , & V 
dont il ne vint rendre compte que le Same- 
di à cinq heures du foir , a été la dernière 
fouttc qui a fait répandre le verre. Il fc 
éfend de cette faute , en difant qu'il fal-, 
loit tout ce temps-là pour déchiffrer, & 
que fi le courier n'eût point paru. Sa Ma- 
jeflé n'eût point eu d'impatience ; mais il 
étoit à Monfîeur Colbert , & il donna fes 
lettres 5 de forte que ks nouvelles étoienc 
répandues , & le Roi n'avoit point les let- 
tres : tout cela étoit marqué dans Tordre de 
M Providence 5 M. de Pam^^otitie n'a çoint 
d'autre vue ^uecelk-Và» Uc't&.VaL^^xi^ 



i 
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jqui puifTe un peu calmer dans cette difgra- 
ce. Tout eft bon à ceux qui font heureux 5 
tout a contribué à faire Mademoifelle de 
Vauvineux , PrinceifTc de Gucmené 5 frimo 
ûtnor dtl cor mio ; c'eft la raifon que le 
mari donne à tout le monde. Toute cette 
affaire a été conduite avec tant de filence , 
qu'on n*en à rien fu que Dimanche ma- 
tin. Ils avoient été mariés à minuit à Sainr* 
Paul. Le Roi a été le premier dans cette 
confidence , il a fîgné au contrat , & n'ayant 
plus les raifons qu'il avoit, il y a deux 
ans , il a changé & approuvé ce mariage. 
Il y avpit vingt-neuf pcrfonnes qui ctoient 
néceffairement dans ce fecret , & qui ont fit 
fc taire. On ne voyoit point ces mariés le 
lendemain , & le Mardi qui étoit hier , ta 
xnere & la fille font allées à Rochefort voir 
la grand-merc, qui avoit envoyé routes 
fes- procurations , & qui l^ a remues à mer- 
veilles. Il n'a point été queftion dç beaux 
habits , ni d'étalage fur un Ht \ nc^c]^*une 
bonne Princeffe de Guemené , qui'^ltft af- 
furément la plus grande Dame de France * 
&qui vivra fort bien avec cet homme," à 
qui elle croit avec raifon être fort obligée. 
Ceft un homme étrange , c'eft un homme 
qui n'a point appris , comme vous , à vain- 
cre dans fa jeuneffc rcnncmi de la Trape 5 
il a mangé du fel toute (a vie, & ne lau- 
roit s'en paflcr ; rrois mois de veuvaigt Vjà. 
catparu crois ûecks } la fpécvdatiott t«.\si 
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diffipe point les efprits , tout cft à profit Je 
ménage , & fa tcndrcfTc eft appiiyee fur ce 
folide inébranlable. Toute la famille de 
Luines eft enragée 5 m comment , trois mois 
M^rèsla mort de notre fille I il pleuroit 
»> encore tous les jours; {vous voye:^ bien 
M de quoi il pleuroit ) quoi ! fans nous di- 
» re un mot , quelle honte ! ce J*ai foutenu 
que M. de Guemené avoir bien fait , & fe 
temmes auflî s l'un d'avoir fuivi un goût 
honnête & raisonnable 5 & elles , de n avoir 
point fait battre le tambour ; puifqu elles 
avoient le Roi pour confident , a quoi fer- 
voit tout le refte ? Cette affaire ma fait 
plaifîr 'y j*ai compris la joie de Madame 
de Vauvineux , non-feiilement de raffairc 
qui eft grande au-delà de toute e^érance; 
mais encore de la manière qui a épargné 
, cent difcours , cent dégoûts , & jcent mille 
francs de dépenfi, ç*efï-à-dire., beaucoup. 
N'cft-il pas vrai, ma fille, que tout tour- 
ne à bien pour ceux qui jQ^nt heureux? 
L*Evangile le dit , il faut le croire^ 

* En vérité, j'ai eu bien de la peine 
po^r vos affaires de Provence, Il a fallu 
que le bel Abbé ait pr^fenté VQtre courier, 
dont les dépêches, ont été très-agréablement 
. reçues. L*Abbé a parlé tjès-a-p.ropos cic 
l'envie qu'avoir la Provence de donner à 
M. le Coadjuteur une place dans l'AfTem- 
hlèc 5 mais qu'on ne vouloir rien entendre 
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Majcftë , & qu'elle ne le crût capable de la 
ïèrvir dans cette Province. M. Colbert à 
écouté obligeamment , & a dit qu'il eh 
parleroit au Roi, & qu'il ne doutoit pas», 
&c. Enfin , le bel Abbé a donné à tout ce- 
la un tour admirable. Parère a promis de 
donner l'ordonnance pour le courier , c'eft* 
à-dire, cinq cens écus comme l'année paC- 
fée. L'Abbé a bien plus de pouvoir en toilt 
cela que moi : ainfî vous voyez clairement 
l'accablement d'afFaires que vous me don- 
nez, & le bel ufâge que je fais de toute 
ma bonne volonté. Me voilà précifément 
comme là Mouche (i); je me mets fur le 
nez du cocher, je pouffe la roue , je bour- 
donne , & fais cent fottifes pareilles 5 & 
puis je dis 5 j'ai tant fait , que nos gens 
font enfin dans la plaine. Je vais chez 
Meflîeui^s de Grignan , j'écoute ce qu'ils me 
difènt, j'approuve, je eonfcille ce qui eft 
réfolu5 en un mot, ma chère enfant, fi 
vous ne m'aimez par d'autres raifons que 
par l'intérêt , je fuis perdue. Je crois qiie 
mon fils eft perdu au/fî 5 votre lettre l'at- 
tendra ici 5 il n'eft plus dans le bois des Ro- 
chers , il eft en Baffe-Bretagne 5 M. d'Ha- 
rouis l'attend à Nantes , & ce n'eft pa? fans 
beaucoup d'impatience , car il a des affai- 
res ici. 

On lit mille relations de la Reine d'Ef- 

dO Voyez la Fable du Co(hj^(2' <U U Moudjtv 
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pagnor Elle efl toute livrée à rEfpagqej 
elle n*a confervé que quatre femmes de 
chambre Françoifes. Lç Roi la furprit com- 
me elle fe coëffoit , il ouvrit la porte lui- 
même 'y elle voulut fe jetter à genoux > & 
lui baifer la main s il la prévint , & lui bai- 
fa la fienne ; de forte qu'ils étoient tous 
deux à genoux. Ils fe marièrent fans céré- 
monie ^ & puis fe retirèrent pour caufer : 
lU Reine entend l'Efpagnol , elle étoit Ha- 
billée à r£(pagnole. Ils arrivèrent à Bur- 
Î^os ; ils fe couchèrent à huit heures , & 
iirent au lit le Lendemain matin jufquà 
dix. La Reine écrit delà à Monsieur (1)9 
ic lui mande qu elle eft heureufc & con- 
tente j quelle a trouvé le Roi bien plus 
aimable qu'on ne lui avoit dit. Le Roi eft 
fort amoureux : la Reine a été très-bien 
conseillée 
tout cela 3 




ceux 
réchale | 

ayant joint une dofe de la gravité dTf- 
pagne avec fa Philofophie Stoïcienne. Ccft 
donc Madame de Grancei qui a fait le plus 
raifonnable jperfonnage 5 aufli a-t-elle re« 
eu de grandes louanges & de grands pré- 
iens. Le Roi lui donne une penfion de du 
mille francs qu'elle prendra lur Bruxelles s 
elle a eu un don de dix mille écus fur un 

(%) Toute cette fin de Utcxe tCa^^^x ^ Un^ch 
«née diaos les cdiùoni ]^UcUnDi(«K > 
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avis que Los-Balba(êz lui donna , & pour 
dix mille écus de pierreries. £Ue mande que 
l'ame de Madame de Tiennes eft pafTée ea 
elle , qu^elle prend à toutes mains , & qu'elle 
iy accoutumera fi bien , qu'elle s'ennuyera 
en France » fî on ne la traite comme en £f- 
pagne. Toutes les Dames s'en retournent ^ 
on épargne une partie du chemin à la Ma* 
réchale, en la priant abjolumtnt de de- 
meurer à Poitiers , ou elle avoit iii prifè. 
Voilà un auflî furieux 4cgout qu'on puifle 
en recevoir; elle a grand be(oin de (on 
mépris envers le^cnre humain pour (bu- 
tenir cette difgrace. Ceft Madame d'Effiat 
(3) qui eft Gouvernante déclarée 5 elle eft 
remife avec fon mari. Ecrivez donc » mon 
cher Comte , c'eft votre amie , il faudroit 
quaft vous en faire des complimens. Lape* 
tite de Monchi n'a point eu ia petite vé- 
role ; c'étoit le pourpre dont Sanguin l'a 
guérie. Je crains que les civilités que vous 
êtes obligée de faire à Aix , ne vous fatr- 

fuent s allez vous repofcr dans votre ca- 
inet , la folitude vous eft quelquefois né- 
eeflaire ; Mefdemoifelles de Grignan feront 
les honneurs. Pauline m'a écrit une lettre 
charmante ; ft>n ftyle nous plaît beaucoup; 
Madame de la Fayette en oublia l'autre 

(^> Marie- Anne Olivier de Leuville, Marquife 
d'Ef!iat , fut nompire Gouvernante des et)fan& 4^ 
lAeifstsutL^ Car U démîMon de la Mai^OftaW 4^ 
CJcrçnbjuile* 



1 5) 1 Recueil des Lettres , 
jour une vapçur dont elle étoit fiifFoquée, 
Comment gouvernet-vous Roquefante , & 
toutes vos Dames que je connois ? Vous 
xne rayliTez en me priant abfolument de 
vous donner cette écritoire ; je ne crois 
pas que ces deux mots-là fe fbient jamais 
trouvés enfemble : vraiment, ma fille, 
vous m*ave2 bien réjouie de me la deman- 
der fi nettement; je ne vous dis plus ^ 
c'étoit mon defTein ou nonj quand je ne 
le voudrois pas , il faudroit bien en paf- 
fer par-là de la manière que vous le pre- 
nez. Il vaut donc mieux faiie lachofede 
bonne grâce. 

LETTRE XLIX. 

A L A M Ê M E. 
A Paris, Vendredi 8 Décembre léi^, 

C*£ s T quelque chofe de rude , ma trè»- 
belle , que d'être fort loin des pcrfon- 
ne que l'on aime beaucoup. Ileftimpo/S- 
ble , quelque réfolution que l'on faflc, de 
n'être pas un peu alarmée des défbrdresde 
la porte. Je n*eus point de vos lettres 
Mercredi j pour Dimanche , je ne m'en 
étonnai pas , car j'avois eu le couricr. J'ea- 
voyai chez MM. de Grignan, ih n'en 
avoient point non plus : j'v allai lé len- 
demûa qui étoit Vâci > «casl , \L ^iat une 
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lettre de M. l'Archevêque , qui nous per- 
Tuada que vous n étiez pas plus malade 
au à l'ordinaire. Je pafTai à la pofte pour 
lavoir des nouvelles d'Aix , car \çs com- 
merces de ces Medîeurs vont mieux que 
les nôtres ; mais je fus par Madame Rouillé , 
que Ton mari (i) du i^ ne lui parloit point 
de vous ) mais bien de la di(grace de M, 
de Pomponne , que M. de Grienan venoic 
de lui apprendre. J'attends donc vos let- 
tres de Dimanche; je crois que j'en aurai 
deux. Je'a'ai jamais mis en doute que vous 
ne m'ayez écrit , à moins que d'être bien 
malade : cette feule penfée > fans aucun fon- 
dement , fait un tort grand mal, ceft 
une fuite de votre délicate fanté; caç 
quand vous vous portiez bien , je fuppor- 
tois fans horreur les extravagances de la 
pofte : en effet, quelle folie d'apporter 
d'Aix le paquet de Madame l'Intendante , 
& de lainer le mienl Je vous écrivis Mer- 
credi une longue lettre; fi on vous la 
perd , vous ne comprendrez rien à celle- 
ci. Par exemple , on verra la jeune Prin- 
ceffe de Guemené en parade à l'Hôtel de 
Guemené , vous ne fauriez ce que je veux 
dire; mais fuppofant que 'vous favez le 
mariage de Mademoifelle de Vauvineux , 
je vous dirai qu afin qu'il ne manque rien 
a fon triomphe , elle y recevra fes vifites 
quatre jours de fuite. J'irai demain avec 
(i) Intendant de Provence, 
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Madame de Coulanges , car je fais coojotits 
ce gui s'appelle vifite , avec elle ou avec 
fa (œur. Nous fumes hier, M. le Comte, 
chtfz vos amies de Leuville & dTffiatj elles 
reçoivent les complimens de la réconcilia- 
tion & de la Gouvernance (i). Cette d'Ef- 
Sat cîoit enrhumée , on ne la voyoit point, 
mais c'étoit tout de même , la jeune Lcu* 
yille faifoit les honneurs. Je leur fis vos 
complimens par avance , & les vôtres auflî , 
ma très-chere. On eft bien étonné que Ma- 
dame d'Effiat foit Gouvernante dc*quelquç 
chofe : tout eft fon bien , la • Maréchale 
de Clérembault aura fon paquet à Poitiçrs, 
c'eft-à-dire, au même lieu où cUe avoit 
reçu Tordre devenir au Palais Royal (5) j 
voilà le monde. Ne vous ai-je pas man- 
de les profpérités de Madame de Grancei , 
& comme elle revient accablée de préfens ? 
Elle eût embrafé l'Efpagne , û , comme on 
Te difoit, elle y avoit palTé l'hiver. Elle 
a mandé que Tame prenante de Madame 
de Fiennes avoit pafTé heureufement dans 
fon corps , & qu'elle prenoit à toutes mains. 
On attend à la Cour le courier de Bavière 
avec impatience > on compte les momens. 
Cela me fait fouvenir de Tautrc {courier) 
qui a comblé la mefure des mauvais offi- 
ces qu on rendoit à notre pauvre ami ; fàos 
cette dernière aventure , il fe fut remis cn- 

{t) Voyez la Lettre du 6 Décembre , page 151. 
0) Voyez h JLetcrt d\i ^ pktmbce ^ ^4$f i>9. 
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core daas ;le$ arijpns : mais Pi^u ne vou^ 
loit pas que cela %i aucrçmeat. Je vous ai 
inaad<f jcomnpkc j'avois ^yçyé ^om$ les^ros 
ptquccs à jPoippQnne^ avec celui de Ma^ 
dame de Vins : on renvoya à Saint<-Ger^ 
«lain ce qu*il fallpit v renvoyer. J*ai qucl-r 
^ue impatiencie de uvoir comme fe porcc 
& comporte la pauvre petite d*AdIiémar. Je 
m*€n vais lui écrire tout réfolument^ de-» 
puis que je me mets à diiTérer, il n'ya 
plus de fin. Que vous dirai-je encore ? il me 
iemhk qu'il n* y a point de nouvelles s on 
(aura les Officiers de Madame la Dauphi- 
ne, quand ce coucierfera revenu. Je crains 

Cur votre fanté ce tourbillon d'Aix , il cft 
rrible , je m'en fou viens : toutes ces air 
Ues & venues , quin'étoient rien pour vous 
autrefois , ibnt préfentement des affaires 
très-pénibles. Le Chevalier de fiuous eft 
ici i il Hie dit tant que vous vous porUT^^par- 
pdumtnt hltni que vous êtes plus leiU 
que jamais ; que vous êtes fi gaie. C'eft 
ttop, M. le Chevalier 5 un peu moins d'exa- 
gération , plus de vrailèmblance , plus de 
détail , plus d'attention , m'auroit fait plus 
de bien : il y a des yeux qui voient tout; 
& ceux qui ne voient rien , m'impatientent. 
Tai dit mille fois qu'on fe porte toujours 
à merveilles potur ceux qui ne s'en foviçient 
guères. Saint-Laurent me parle encore de 
fexcès de votre fanté; hé» mon Dvtvi\ 
nnepedtc lettre de Montgobeit c^và t^ç^- 
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de & qaî connoit , me hit plj 
ijue toutes ces pcrfeâions. l 
Coulanges caufa Tautre jour 
avec Fagon chez Madame de ] 
ils parlèrent de vous 5 Fagon d 
grand régime devoit être dans 
que cétoit *un remède que la 
que c etoit le feul qui le foutii 
adouciffoit le fang, réparoit 
tions , rafraîchifToit la poitrine 
des forces ; & que quand on c 
pas digéré après huit ou ueui 
fe trompe 5 que cétoient des ve 
noient la place , & que Ç\. l'on 
potage ou quelque chofe de < 
que l'on croit fon dîner , on ne 
plus , & l'on s'en porteroitbien 
cétoit une de vos grandes err< 
me de Coulanges écouta & re 
difcours , & vouloit vous le 
mzn fuis chargée , afin de voi 
ma très-chere , d y faire quelqu 
& d'effayer s*il dit vrai, & d< 
conduite de votro fan té, comm 
le & importante affaire , devant 
vous appeliez des devoirs. Si la 
dame de la Fayette n'en ufoit 
feroit morte , il y a long^temp 
que c'eft par ces penfées que Di 
«c , qu elle foutient fa triftc vie : 
mé y eilc eft accablée de mille j 
sens* 
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Je reçois dans ce moment votre pacjucc 
du x$ par un chemin détourné } voilà tout 
le commencement de ma lettre entièrement 
ridicule .& inutile. Le voilà donc ce cher 
paquet , le voilà 5 vous avez trcs-bien faic 
de le déguifer 3c de le dépayfer un peu. Je 
ne fuis point du tout furprife de votre fur- 
prifc , ni de votre douleur j ce que j*en ai 
Icnti , je le fens encore tous les jours. Vous 
m*en parlerez long-temps, avant que je 
vous trouve trop pleine de cette nouvelle ; 
elle ne fera pas mot oubliée de beaucoup 
de gens 5 car pour le torrent , il va comme 
yotrc Durance , quand elle eft endiablée ; 
inais elle n'encrahie pas tout avec elle. Vos 
réflexions font fi tendres , fi juiles, fi fa- 
gcs Ôc fi bonnes , qu'elles mériteroicnt d'ê- 
tre admirées de quelqu'un qui valût mieux 
?iue moi. Vous avez raifons la dernière 
aute n'a point fait tout le mal , mais elle 
a faic ré(budre ce qui ne Tétoit pas encore. 
Un certain homme avqit donné de grands 
coups depuis un an , efpérant tout réunir : 
mais on bat les buifibns , & les autres pren- 
nent les oifcaux \ de forte que l'afHiélion 
n*a pas été médiocre » & a troublé entiè- 
rement la joie intérieure de la fcte (4) i 
in*cntcndez-vous bien ? c'efl donc un mat 
qui a été donné, lorfquon croyoit avoir 
k plus beau jeu du monde , & raiTembler 

" (4) Voyez les Lentes du 14 Ce 29 Novembre^ 
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ioute!r Tes picces enfemble. Il < 
cfue c*eft la dernicre goutte 
fait répandre le verre : ce qti 
oha/Ter notre portier , quand il i 
ne pas un billet que nous atn 
impatience, a* f^it tomber du 
tour, & on s*eft bien fervi d 
Jerfonnc rïe croit que le nom ( 
y ait eu part , peut-être auflî <\ 
ttè pour fa vade. Un honim< 
l'autre jour, .c'cft un crime qu» 
re ; & je dis , oui , c'cft un crii 
de figner & de ne pas iigner. 
entendu de cet écrit infolent d 
parlez. Je crois qu'on ne fe d^ 
la difcrétion de ceux qui faveni 
rien n*eft égal à leur fagc/lc , l 
à leur réfignation , à leur cour; 
que dans la folitude oti M. d 
CK encore pour quelques jou 
muniquera toutes- {es ptrfeàioi 
famille. J'ai fait tenir votre 
belle foeur (j) , eu envoyant 1 
comme je vous Tai mandé. J 
encore y envoyer ceux que je 
cevoir. Adieu, itia très^cherc 
trop bonne de faire attention 
que me donne mon inutilité 
lervice 5 quelque tour que j*efli 
ner , j'en luis humiliée s mais ' 
ferez pas de m'aimcr, vousir 
/j-; Madame devins. 
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k, je le crois : )e peoTerois comme vous , 
fi j'étois à votre place 5 cette manière de 
juger eft fort fdrc. 

L E T T R E L. 

A LA M £ M £• 
A Paris ^ Mercredi 1 3 Décembre 16 f^* 

PArlons-en taiït que vous voudrez, 
ma très- chère , vpus aurez vu par tous- 
tes mes lettres que je traite ee chapitre 
tî"ès-naturcilcmcnt , & qu'il me feroit dif- 
ficile de m*cn taire, puifque j y pénfe trèsf 
fouvent, & que fi j*ai un degré de chaleur 
moins que vous pour la beîle-focur , j'en 
ai aufïl bien plus que vous pour le beau* 
frère. Les anciennes datci, les commer- 
ces, les liaifofiS, me font trouver dans 
cette occafion plus d attachement que je ne 
penfoisen avoir. Ils font encore à la cam<- 
pagne 5 je vous envoie deux de leurs billets ^ 
qu'ils m'écrivirent en me renvoyant vos 
paqtiets. Voilà l'état où ils font 5 fe peut-il 
rien ajouter à la tcndrcflc & à la droiture 
de leurs fentlmens ? Mon eftime & moii 
amitié pour eux font augmentées par leur 
malheur 5 je fuis affez perfuadée que le 
nôtre a contribué à leur difgrace. Jette* 
les yeux fur tous nos amis , & vous trou* 
vcrez^ vos rcfiexioi3S fort juftes. IV -7 îcsîtow 
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bien des chofcs à dire fur toute cette affaire. 
Je crois vous avoir fait entendre que de- 
puis long-temps on faifoit valoir les mi- 
nutics 5 cela avoit formé une difpofition 
qui étoit toujours fomentée dans la penféc 
c'en profiter j & la dernière faute impatien- 
ta , & combla cette mefure : d'autres fe fer- 
virent fur le champ de Toccafion , 5: tout 
fut réfolu en un moment. Voici le fait : 
un Courier attendu , avec impatience , étoic 
arrivé le Jeudi au foir j M. de Pomponne 
donne tout à déchiffrer , U c*étoic une af- 
faire de vingt-quatre heures. Il dit au Cou- 
rier de ne point paroitre \ mais comme le 
Courier étoit à celui qui Tenvoyoit , il don- 
na les lettres à la famille : cette famille , 
c'efl-à-dire , le frère dit à Sa Majefté ce 
qu'on niandoit de Bavière; l'impatience 
prit de favoir ce qu'on déchif&oit \ on at- 
tendit donc le Jeudi au Coït , le Vendredi 
tout le jour, & le Samedi jufqu à cinq heu- 
res du foir. Vraiment quand M, de Pom- 
ponne arriva , tout étoit fait ; Se le matin 
encore TaiEiire n'étoit pas défefpérée; ii 
étoit chez lui à la campagne, perfuadé 
qu'on ne fauroit rien ; il y reçut les déchif- 
fremcns le foir du Vendredi , il partit le 
Samedi matin à dix heures s mais il étoic 
trop tard. Et voilà la raifon, le prétexte, 
& tout ce (ju'il vous plaira 5 car il eft cer- 
tain que foit cela , foit autre chofc , on au- 
roit cn&a renvçrfé cette fottMKvc cgjii ne tcnoit 
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flus à rien. Mais le plaiftmt de cette afFai- 
re , cfcft que celui qui avoir ce defTcin , 
n'en a pas profité, & a été plus a/Higé 
u on ne peut croire. Notre ami démail- 
la s'il ne pourroit point voir Sa Mâjefté , 
& (c juftifier à fon Maître de fa conduite 5 
on lui dit qu il n'étoit pas à propos pré- 
fcntcmcnt \ que fa fidélité étoit affcz con- 
ntie , qu'elle n étoit nullement attaquée, 51: 
que dans quelque temps il pourroit avoir 
cette racisfaélion. Il écrivit fa furprife , Coix 
défcfpoir d'avoir pu déplaire \ représenta 
huit enfans fans nul bien : voilà où tout 
en cft demeuré 5 on cauferoit long-temps 
là-deffuss mais de fi loin, c*eft afTez âc 
peut-être trop. 

Vous avex donc fait quclaue attention 
au pays de ces deux Confeilters Bourgui* 

frnons , c'r/î U pays de ma mère : il me 
cmbJe que celui qui connoit M. de Ber- 
bifi , l'emporte un peu. Mais M. de Con* 
dom , qui vous aime & que j'honore , me 
revient auffi-tôt dans l'eiprit , & je ne fais 
bonnement que vous dire , fais ce que tu 
voudras, C^cft ce que j'ai dit à mon nls fur 
tous les congés qu'il m'a demandés pour 
faire des vifites en Baffc-Brctagnc \ j'ai to- 
léré ce que je ne pouvois empêcher. Il y a 
un mois qu'il cft chez Tonqucdcc , je ne 
fais oii lui écrire 5 il ne veut point de mes 
lettres , en feriez-vous autant ? Il fait enra- 
ger M. d'Harouis, qui l'attend 3iK»ûXt^\^>5X 
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s'en revenir avec lui à Paris : je les aimhrc 
tous deux , l'un d être il bon & fi obligeant , 
& l'autre d en abufcr inhumainement. Je 
ne fais fi l'objet aimé ou point aimé , efi 
avec lui 5 tout cela fe démêlera , je crois , 
avant la fin de Tannée. Voilà une de Tes 
lettres , il eft à Nantes 5 & après avoir bien 
fait attendre M. d'Harouis , il le lailTc par- 
tir (ans pouvoir le fuivre , à caufe des af- 
faires qu'il faut qu'il faffe au Buron : jcrnc 
doutois bien de ce;te belle conduite. Il me 
parle fort de Ton cher pigeon , & vous ai- 
me beaucoup mieux , dit-il, que toutes Tes 
maîtreflcs 5 je ne fais fi vous devez être 
contente : foyez-le du moms de Madame 
de la Fayette , qui m'a tantôt parlé de vous 
d'une manière a l'embraflcr. Nous fauronS 
bientôt ceux qui font nommés pour Mada^ 
me la Dauphine 5 c'eft à l'arrivée de ce der- 
nier Courier qu'on les déclarera. Il y en a 
qui difent que Madame de Maintenon fera 
placée d'une manière à furprendre > ce ne 
fera pas à caufe de Quanto , car c'cft la plus 
belle haine de nos jours j elle n'a vraiment 
b^foin de perfonne que de fon bon e(pric» 
Vous me faites pitié , en vérité , de nous 
demaader des oranges ; c'eft une étrange 
dégradation que de les voir gelées en Pro- 
vence ; le foleil , au moins , ne l'eft pas : 
vous me parlez d'une douceur du mois de 
Mai , qui me confble. J'ai vu Mademoifellc 
^e Méri, cUeafait l'effort devenir voir 
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re^ joE appartement : il ne lui plait pas f 
c cft un malheur. Elle cft toujours très- 
longuifTante ; les agitations de fon petit 
ménage font fans fin ; je n'euffe jamais cru 
qu'une telle bagatelle eût pu l'occuper fi 
uniquement* Monfieur & Madame de Mê- 
mes fortent d'^ci , ils ont recommencé fur 
nouveaux frais à parler de vous & de Gri- 
goan avec entêtement ; votre bonne mai- 
ifon & vos beaux tittes , Pauline & fes char* 
mes , votre mufîque , votre terra/le, votre 
politeffe , tour cela finit par une prière ins- 
tante & réitérée de vous afTurer tous deux 
de leurs très-humbles fervices , refpeâ*, 
amitiés , reconnoiffance 5 enfin , je n*ai ja- 
£iais vu des gens fi vifs fur votre fujet 5 
je me fuis chargée de tout, & je m*cn ac- 
quitte. On vient de nous dire que c'eft M» 
de Richelieu qui fera Chevalier d'honneur j 
Madame fa femme, Damc-d'honneur de 
Madame la Daaphines Madame de Cré^ 
qui , celle de la Reine , je crois affez tout 
cela; on les déclarera plus pofitivciïient 
dans quelques jours. 

Je voudrois pouvoir vous décrire uil 
écran , que M. le Cardinal d'Eftrces a 6:^^^ 
né à Madame de Savoie (i) en forme de 
Sapate (1) , & dont Madame de la Fayet- 

(i) Maric-Jcannç-Baî»tiftc de Savoic-Némouri,. 
tncrc de Viaor-AtnéJéc«- François , Dac de Savoie , 
depuis Roi de Sicile ea 171 3 , & Roi de Sardaigoe 
fn 1710. 

(x) Ccil ïcQomàoan efpecc de iï\A iaN^\xvt%.^^. 
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te a pris tout le foin & donné fe deflcht# 
Vous {avez que Madame de Savoie n« 
Ibuhaite au monde que f accompliflcmeht 
du Aiariage dé Ton nls avec Tlnfante de 
Portugal 5 c eft Tévangile du jour. Cet écran 
eft d*ane grandeur médiocre : d*un côté dtt 
tabieau , c'eft Madame Royale peinte, eïi 
miniature , fort reflemblante , environ 
jgf âttde comme ta main , accompagnée des 
Vêftus avec ce qui les caradcnlc : celi 
fait un grouppe fore beau ^ très-bien en- 
tendu. Vis-à-vis de la Princeffe eft le jeune 
Prince, beau comme. un Ange, d*apfis 
nature aufTi , entouré des jeux H des amours) 
cette petite tfoupe eft fort agi;éable. La 
Princene montre à fon fils , avec la main 
droite, la mer & la ville de Lisbonne. La 
Gloire & la Renommée font en Tair , & 
Tattendent avec des couronnes. Sous les 
pieds du Prince on lit ces mots de Virgile : 

Matn dtÀ , wtfnfifâtitt vUm, 

Rien n*eft mieut imasiné. L'autre côté 
de l'écran eft d'une très-belle 6c très-riche 
broderie d'or & d'argent. Le pied eft de 
vermeil doré , très-riche & tres-bicn tra- 
vaillé. Les clous qui attachent le galon , 

les Efpognols , qui la célèbrent tous les ans fe r de 
Décembre. Elle a pafH* depuis en Savoie , oâ Carhe- 
rine d'Erpogne , femme d? Charles* P.mmantitl , Duc 
de Savoie , introdiiliît l'uCjge du Satiété , eue Toa 
y a cor/k rvé. Cet ufiige confirte A faire de* pviC>:w , 
Aos donact à cwnoluc d^ t\\A<;W« i^t&^ Ut vicnocAi» 
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ibat At diamans ; Ja cheville qui recienc 
l'écran, eft de diamans auflî. Le haut du 
bâton efl Ja couronne de Savoie , toupe de 
diamans. Enfin, ce préfcnt efl tellement 
licKe , agjréable & dans le fujet , que tous 
Ips fapates en feront effaces. On fera tf pu- 
ver ce joli écran devant le feu , afin qi^c 
Madame Royale, fortant de Ton cabinet , 
ait tout le plaifîr de la furpnfe. Ah , 171a 
fille ! voilà des préfens, çpmme j'airaçrois 
à pqavoir £n fairç : je ne fais {i ']ç. voss ai 
bien rçprcfcnté ccltii-Jà. 

L ET T R E LI. 

A L A M E M E, 
'A Paris , Lundi 15 Décembre 1^79. 

L*E L o I c N E M E N T joiflt à tout fe qui 
accompagne Je nôtre, eft une chofc 
affrcufff. Je vous épargne fouvent de lire 
mçç peines fur votre lujct 5 mais il m*eft 
quelquefois impofKble de vous les diflînju- 
1er : il faut que je les bourdonne comme la 
mouche ; je fouhaite que ce ne foit pas auiïi 
inutilement , & que l'amitié que vous avez 
pour moi , faffe un effet qui vous réveille 
fiir Je foin que vous devez avoir de vous 
avant jtoutçs choses; fans cela je ne vous, 
confervcrai point la perfonne du monde 
9ui yous'aïma Je plus ; il £a\xt c^ç. ^^^^ 
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commenciez par me ménager celle qui 
m'cft la plus cherc; que navez-vous un 
peu de ma grande fanté i je ne vous en dis 
rien , parce qu'elle va toute feule. J*ai parlé 
de vos affaires aux Grignans 5 il cft vrai 
auc c eft là où je fais comme /a mouche ; ils 
tont fort oppofés à l'affaire de Toulon : 
M. de la Garde & le Chevalier ne' trouvent 
pas que ce foit une chofe à imaginer , à 
moins que de vouloir vous brouiller avec 
Xlonfîeur de Vendôme. Le Chevalier eft 
^li à Saint-Germain ; c'eft lui qui prendra 
foin de l'affaire de notre couri^r , le bel Ab- 
bé s'en étoit chargé j en vérité , il a d'autres 
affaires , on va donner les Evêchés : il faut 
un peu mieux fuivre cette bagatelle pour 
en venir à bout 5 cela fe tourtioit en placct 
à M, Colbçrt , & dcvcnoit à rieq. Il eft vrai 
que j'ai un peu bourdonné , & me fuis fî 
bien plantée fur le nez du Chevalier , que je 
^uis pcrfuadée qu'il me la rapportera de S. 
Germain 5 je ferai le refte : la chicane de 
fon rhumatifmc l'avoit empêché de s'en 
^êler piutôt. J'admire comme en toutes 
chofes , grandes & petites , vous êtes mal- 
heureux. M. de Saint-Géran l'eft encore 
plus que vous : c'eft un homme perdu , û eft 
tombe des nues , il ne parle plus , & tout 
le monde eft ravi de cette mortification. Il 
^eu de grands coups auprès de Sa Majefté : 
le premier a été par le Comte de Gramont 5 
frtaez Cou loïk^ MSixe, dlt-U, ily aqut^ 
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»^ue terres y je yous demande la char- 
«ige de Premier Ecuyer de Madame la Dau-« 
» phiiie : peat-etre que Votre Majefté nfc 
s? me jugera pas digne de cet emploi; mais 
M quand je vois le gros Saint-6éran qui 
«y prétend, je crois. Sire, que je puis 
M bien vous nommer le pauvre Comte de 
ïsGramont «. Sur cela on peafe , & on fait 
des réflexions. Il y a eu des chofes plus 
fortes encore : ce Comte trouva l'autre jour 
Saint-Géran à deux genoux dans la Cha- 
pelle, qui ne faifoit pas femblant de re- 
garder toute la Cour qui y étoit. » Moa 
»3ami, lui dit-il en lui frappant furlépaw 
»/f, il faut vous confoler avec Jefus- 
«Chriftcc. Le Roi même en penfa écla- 
ter. Il difoit hier à M. le Dauphin devant 
le Roi s » Monfcigneur , je vous fupplie de 
»dire à Madame la Dauphine qu'il n a pas 
»tenu à moi que je n'aie été de fa mai- 
»fon5 j'en prends le Roi à témoin «. On 
dit que l'on partira à la fin de Janvier pour 
aller cpoufer cette PrmcefTe. N'ctcs-vous 
pas bien contente de tous les choix qu'on 
a faits ? M. de Richelieu & le Maréchal de 
Bellefond rempliront bien ces deux char- 
ges , & ne feront pas même'de places nou- 
velles aux Co^doûs-blc^s, quand il y en 
aura 3 car ils l'auroient été fans cela. On;i 
donné à Madame de S . . . les mêmes ap- 
pointemens & les mêmes entrées cjvi'à \a^ 
Bmt-d'hûjmcur, fms «a avoii \c «xc > 



M. de.S..* i hélas i cela vUnt par mt 
je n'en dois point recevoir les con 
£t Madame de R . . . ; voUà ce 
que de s être bien attachée à la H 
inonde eft toujours bon à Ton ordii 
DuchciTe de Sulli revient de Picai 
s'en vapafTer l'hiver à Sulli jufqui 
de Mgdan^e de Verneui). Madann 
diguieres eft très-digne de votre f 
elle iQc demande toujours de vos i 
avec amitié , & m*a priée même 
dire bien des chofes de fa pan. 
)a Meffe de minuit aux Bleues où 
chauds le Sermon de Taprcs-dii 
froi(^ : c étoit un Jcfuitc aufli perv 
je fuis perverfe Ip jour quç jp dîni 
pptite fociété. 
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deux fois. Je trouvai M. de Pomponne > le 
M. de Pomponne de Frêne , n étant plus 
que le plus honnête homme du monde tout 
umplement : comme le Minifterc ne Ta- 
voit point changé , la difgrace ne le chan^ 
ge point auffi. Il eft de trcs-bonne com- 
pagnie 5 il me parla fort tendrement de 
vous , & me parut fort touché de votre der- 
nière lettre 5 ce chapitre ne s'épuifa pas fî- 
tôt; j'avois, de mon côté, à lui dire de 
quelle manière vous m'écriviez fur foQ 
lujet. Madame de Vins s'attendrit en par- 
lant'de la bonté de votre cœur, & tous 
nos yeux rougirent. Ils s*en retournent de- 
main à Pomponne , n'ayant point encore 
Î>ris de coniiltance : ils n'ont pas donné 
eUr démiffien s on ne leur a point donné 
d'argent. Il a demandé s'il lui Icroit permis 
de voir le Roi , il n'a point eu de réponfe. 
Je trouve qu'il ne peut erre mieux qu'à 
Pomponne à inspirer la véritable vertu à 
fes enfans , & à caufer avec les folitaires 
qui y font. Nous avons fait toute la jour- 
née des vifîtes , Madame de Vins & moi ; 
elle n'a plus Madame dcVillars, ni vous; 
elle me compte pour quelque chofe , & je 
me trouve heuraife de pouvoir lui faire 
ces petits plaifîrs. Nous avons été chez 
•Mefdames de Richelieu , de Chaulnes , de 
Créqui , de Rochefoitj & puis, chez Mon- 
fiear de Pomponne qui *c paroît toujours 
jAm aimable; c'cft la tctc la ïtâcva iîûMt 
Tû/ag K % 
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.que j'aie vue. Madame de Vins s'en va faire 
un tour à Saint-Gernrain : quelle doukoi 
de revoir ce' pays qui étoit le fîen , & oà 
elle eft étraugere 1 je crains- ce voyage pour 
elle. Elle reviendra cnfuite trouver les mal:- 
heureux dont elle fait la joie & la confo- 
lation,. 

La Cour eft toute réjouie du mariage dé 
M. le Prince de Conti & de Mademoifeile 
de Blois. Ils s'aiment comme dans les ro- 
mans : le Roi s'eft fait un grand jeu de leur 
inclination 5 il parla tendrement à fa fille , 
& l'affura qu'il l'aimoit £ fort , qu'il n'avoit 
point voulu l'éloigner de lui s la petite fat fi 
attendrie & fi aile, qu'el^^e pleura. Le Roi loi 
dit qu'il voyoit bien que c'eft qu'elle avoit 
de l'àverfiion pour le mari qu'il lui avoit 
ckoifi} elle redoubla fes pleurs , & fon p^ 
rit cœur ne pouvoit contenir tant de joie. 
Le Roi conta cette petite fcene, 6c tout le 
monde y prit plaifir. Pour M. le Prince de 
Conti y il étoit tianfporté 5 il ne favoit, ni 
ce qu'il difoit , ni ce qu'il faifoit : il paifoit 
par^deffus tous les gens qu'il trouvoit en 
ion chemin , pour aller voir Mademoiselle 
de Blois. Madame Colbert ne vouloit pas 
qu'il la vît que le (bir 5 il força les portes , 
& Ce jetta à fes pieds , & lui baifa la main > 
tllc , fans autre façon , l'cmbrafla , & la 
revoilà à oleurer. Cette bonne petite Prin- 
€€& eft h tendre & fi jolie , que l'on vou- 
d^t U œangeiv Lt Conxu^ dft Gcamoac fit 
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fes cotnplimens , comme les autres, au 
Piince de Conci : » Monfieur , je me ré- 
» jouis de votre mariage 5 croyez-moi > 
n ménagez le beau-pere , ne le chicanez 
«point, ne prenez point garde à pea de 
a»chofè avec lui 3 vivez bien dans cette hh 
» mille , & je vous réponds que vous vous 
>i trouverez fort bien de cette alliance ce. Le 
Roi fe réjouit de tout cela , & marie fk 
fille , en faifant des compliniens , comme 
un autre , à M. leTrince, à M. le Duc ôc 
à Madame la DucheiTe k laquelle il deman- 
de Ton amitié pour Mademoifelle deBlois , 
difant quelle feroit trop heureufe d'être 
fburent auprès d'elle , & de Cuivre un fi 
bon exemple. Il s'amufe à donner des tran- 
Tes au Prince de Ck>nti, à qui on dit que 
lés articles ne font pas fans diificulté 3 qu'il 
faut remettre TaiFaire ^ Thiver qui vient : 
là-de/Tus , le Prince amoureux tombe com- 
me évanoui 5 k Princ^fle TaiTure qu'elle 
n*en aura jamais d'autre. Cette fin s'écarte^ 
un peu dans le Dom Quichotte 3 mais dans 
la vérité il n'y eut jamais un fi joli rcf- 
man. Vous pouvez pcnfcr comme ce ma- 
jriage, 8c la manière dont le Roi le fait> 
donnent de plaifir en certain lieu. Le por- 
trait de Madame la Dauphine eft arrivé ^ 
elle y paroit très-médiocrement belle : on 
loué (on efprit , Ces dents , fa taille 3 c'eft 
où de Trot (i) n'a pas trouvé à s'exercer» 
(I ) Pehire célèbre pi ar les Pontaits. 
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J'ai fait vos remerciemens à M. de la R. F. 
il a une attention fort obligeante pour M. 
At Grignan & pour vous. Madame de h 
Fayette vous dit fes tendreflcs ; MM. les , 
Cardinaux de Bouillon & d'Eftrées , & les 
veuf?cs 5 je ne trouve autre cho(e que des 
-gens qui me prient de vous parler d*eux. 

Madame d'Effiat n a encore rien gâté» 
& n*eft point gâtée. La Maréchale de Clé- 
rembault cft ici ; elle foutient ftoïquemciit 
fa difgrace , & ne fe fera point ouvrir les 
veines 5 mais elle perdit mille louis contre 
le petit d'Harouis tête à tête la veilk de 
fon arrivée. Il ne faut que cela pour trou- 
ver la raifon de ce qui lui arrive au Palais 
Royal (i). 



LETTRE LIIL 

A L A M £ M E. 

'A Paris ^ Vendredi 19 Décembre 1679. 

FI G u R £ 2-v o u s , ma .chcrc bonne, 
que je fuis à genoux devant vous, 8c 
qu'avec beaucoup de larmesje vous deman- 
de , par toute Tamitié que vous avez pour 
moi , & par toute celle que j*ai pour vous , 
de ne plus m'écrire que comme vous avez 
fait la dernière fois j c'eft tellement du fond 
de mon cœur que je vous demande* cette 
(x) Voyez les pa^os i5o.,.Uc» * 
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grâce , qu*il cft impoflîbJe que cette vérité 
ne fe falTe (en tir au vôtre. Quoi I je pour- 
rois me reprocher votre accablement , vo- 
tre épuifement ! ah , ma chère enfant ! cet- 
te penfce me fait aflez de mal, fans que 
j'y ajoute de vous tuetde ma propre main. 
Voilà qui eft fait , ôtez-moi , fî vous m'ai- 
mez, du nombre de ce que vous croyez 
vos devoirs : il y a long-temps que je fuis 
blefféc du volume que vous m'écrivez , & 
que je me doute de ce qui vous eft arrivé. 
Enfin , cela eft trop vifiblc , & j'aimerai 
toute ma vie Montgobert de vous avoir 
forcée à lui quitter la plume : voilà ce que 
j'appelle de l'amitié , je m'en vais l'en re- 
mercier 5 voilà ce qui s'appelle avoir des 
yeux , & vous regarder. Je me moque de 
tout le refte : ils ont des yeux & ne voient 
point ; nous avons les mêmes yeux , elle & 
moi > au/fi je n'écoute qu'elle : tWt n'a oCè 
me dire un mot cette fois 5 fa fîncérité & ht 
crainte de m'affligcr , lui ont impofê fîlen- 
ce. Mademoifelle de Méri fe gouverne bien 
mieux 5 elle n'écrit point. Corbinclli fo 
tue quand il veut , il n'a qu'à écrire > qu'il 
fbit nuit jours (ans regarder fon écritoirc , 
il reflufcite. LailTez un peu la vôtre , toute 
jolie qu'elle eft ; ne vous difois-je pas bien 
que c'étoit un poignard que je vous don- 
nois? Je vis l'autre jour du Chêne qui me 
parl^ de votre fanté , & me dit encore pis 
qvktpcndxe de cette ciiieiuiad*ccùl\ii^«N ^^"^ 
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avez éti à Lambefc , à Salon 5 ces voyages > 
avec votre poitrine, ont da vous inettre ea 
mauvais état , & vous ne vous en fouciex 
point , & perfonnc n y penfe. Vous feriez 
bien fâchée d'avoir rien dérangé ; il faut 
que la compagnie de Bohèmes Coït com^ 
plette, comme (î vous aviez leur fanté. 
Votre lit , votre chambre , un grand repos , 
un grand régime , voilà ce qu'il vous fal* 
loit : au lieu de cela , du mouvement , des 
complimens , du dérèglement & de la fati- 
gue. Ma £iU y il ne faut rien e(pérer de 
vous , tant que vous mettrez toutes fortes 
de chofes devant votre fanté. Tai tellemem 
rangé d'une autre façon cette unique affai-* 
re , qu'il me femble que tout eft loin de 
moi , en comparaifon de cette intime at- 
tention que j'ai pour vous 5 mais je vcui 
ânir pour aujourd'hui ce chapitre. Je vous 
mandai avant-hier par un guenillon de bil- 
let à la fuite d'une groflê lettre , que Mada- 
me de S*** étoit exilée j cela devient faux, 
Il nous paroît qu'elle a parlé , qu'elle a un 
peu murmuré de n'avoir pas été Oame^ 
d'honneur (i), comme la Reine le vou- 
loit 5 peut-être méprifé la penfîon auprès de 
cette belle place ; 6c fur cela , la Reine lui 
aura confeillé de venir pafTer fbn chagrin à 
Paris. Elle y eft , & même on dit qu'elle â 
là rougeole : on ne la voit point s mais on 
eft perfuadé quelle retournera , comme i 
(i) Voyez la Lettre du i^ \iU«Dbtt >^«sç 107. 
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iit rien n*étoit. On faifoit une grande a£^ 

faire de rien \ l'efprit charitable de {biihai- 

XKiplaies & boffes à tout le monde , eft ex- 

crcmemenc répandu : il y a de cenaines 

chofes , au contraire , fur quoi on fe trou** 

ve difporë à foufHer du bonheur , comme 

du temps des Fées. Le mariage de Made« 

moifelle de filois plaît aux yeux. Le Roi 

loi dit de mander à (a mère (i) ce qu*il 

âifbit pour elle. Tout le monde a été fair 

fe compliment à cette fainte Carmélite \ je 

crois que Madame de Coulanges m*y mené* 

fa demain \ M. le Prince âc M. le Duc ont 

couru chez elle : on dit qu*elle a parf;ûce- 

iHent bien accommodé Ton (Vyle à fon voile 

Qoir» & aflaifonné fa tendreiTe de niere 

avec celle d^époufe de Jefas-Chrift. Le Roi 

Oiarie fa fille , comme fi elle étoit celle de 

ia Reine, qu il marierofit au Roi d'Efpa- 

gne \ il lui donne cinq cens mille écus d'or^ 

comme on fait toujours vjtc ces Courons 

des , hormis que ceux-ci feront payés , & 

^ue les autres fort fouvent rie font gu*ho- 

ciorer le contrat. Cette jolie noce U fera 

'Vers le quinze de Janvier. Gautier ne peut 

plus (c plaindre ; il aura touché en noce» 

cette année plus d'un million. On donne 

d'abord cent mille francs à la Maréchale de 

Rochefort , pour commencer les habits de 

la Dauphine. L'Eledeur avoit mandé les. 

Mardiands de Paris pour habiller fi focur j 

il) . Madame de la ValUcse« 



xevrier. j aiicnarai vaoracs avec 
ce , & laifTerai bien affurément é 
fot (5) à qui voudra, pour lui 
comment fe porte ma fille , & que 
S'il me répond comme le Ch 
Buous(4), je le laifTerai là en 
car ce n eft pas fans douleuinq 
m'accommbder des merveilles q 
votre fanté. M. Tlntcndant eft 
reux d'être fi galant, fans c 
rendre fa femme ;aloufc ; je von 
mît les échecs à la place du hcre ; 
fois qu'il feroit mat , feroient 
marques de fa paflion. La mienn 
four ce jeu 5 je me fais un honne 
mentir M. de la Troufle , & je ci 
qucfois de n y pas rcuflîr. Je fui 
reçue quand je fais vos complimi 
fouvcnir honore. Madame de ' 
veut vous écrire , & vous remc 
même ; mais ce fera Fannée oui ^ 
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yous croyez que^je mais, quand ;c vous 
parle de la conncillance de Fagon Se de du 
Çliênc ; ça été., ma belle , pendant la blef- 
fuic de M. de Louvois , qu'ils furent qua- 
;:ante jours cnfemble, & fe font lia d'une 
eftime très-particulierc. Oui, n'en rie:^ 
points ceft à votre montre qu'il faut re- 
garder fî vous avez faim 5 & quand elle 
vous dira qu'il y a huit ou neuf nqurçs que 
vous n'avez mangé (5), avale^i: un bon 
potage, & vous confumerez ce que vous 
appeliez une indigeftion. : - 

Nous pouvons donc efpérer de voir M. 
le Coadjuteur, & de compter une Princeflc 
dans la multitjide de fcs poulettes. Hélas 1 
que fait-on fi cjette petite Prince/Te eft con- 
tente? La fantàifie préfcntc de fon mari, 
eft de fonner du cor à la ruelle de fon Ut : 
[ ce n'eft pas l'ordre de Dieu, qu'autre chofe 
^ue lui puiffe contenter pleinement notre 
cœur. Ah i que j'ai une belle hiftoire à vous 
conter de l'Archevêque l mais ce nç fera 
pas pour aujourd'hui. M. de Pomponne eft 
retourné fur le bord de fa Marne : il y avoir 
l'autre ioar plus de gens confîdérables le 
foir chez lui , qu'ayant fa difgrace i c'eft 
le prix de n'avoir point changé pour fes 
amis V voàs verrçz aiilTi qu'ils ne change- 
ront point pour lui. Madame de Vms m'en 
paroît toujours touchée jusqu'aux larmes , 
iont j*ai vu rougir plufieurs fois fes beaux 
i5) Voyez h Lettre du % Dfeccmbw % V*?*^ '^^^^ 
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yeux. Elle ne veut faire de vifîtcs 
moi , puif^ue vous & Madame de 
lui manquez ; elle peut difpofer de 
ibnne, tant qu*eUe s'en accommod 
trop de taifons pour me trouver 1: 
de ce goût. Elle a*aj)oint été à Sai 
tnain 'y elle a des affaires qui la re 
ici , malgré qu'elle en ait 5 fon cœi 
lie , & lui fait fouhaiter le fcjour c 

Ïonnc ; cet attachement cft dign 
onoré , Se adoucit les malheurs co 
Adieu, ma cherc belle, faites-m 
■jiprcs avoir commencé , car il me fî 
trc lignes de votre main : Madcmo 
•Grignan , Montgo , Gautier , ayez 
tié de ma fîllc & de moi. Enfin , n 
fant , foulagcz-vous , ayez foin d 
fermez votre écritoire : c eft Iç vr; 
pk de Janus 5 <6c fongcz que vous 
riez faire un pjus /oiide & plus 
fhîftr à ceux qui vous aiment , que 
confcrver pour eux , puifque ce fei 
îUer, que de leur écrire. 
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de Madame de Sévigné. i\f 
L ET T R E LI7. 

A I. A M â M B. 

A Paris , Mercredi 3 Janvier i tfS«. 
I £ u VOUS donne une bonne ic heu** 



'reufc année , ma très-cherc , & à moi 
la parfaite joie de vous revoir en meilleu- 
re fanté que vous n*ctes prcfentemcnt. Je 
vous affîire cjue je fiiis fort en peine de 
vous ; il gèle peut-ccrè à Aix , comme ici , 
& votre poitrine en eft malade. Je vous 
conjure tendrement de ne point tant écrire, 
& de ne point me répondre fur toutes leîs 
b.igatelles que je vous écris : écoutez-moi , 
figurez- vous que c'eft une gazette; auf&- 
'bien je ne me fouvienS plus de ce que je 
vous ai mandé ; ces réponfçs juftcs font 
trop longues à venir .pour être néccflairos 
à notre commerce. Dites-moi quelque cho- 
■fe , en trois lignes , de votre fahté , de vo- 
tre état ; un mot d'affaires , s'il le faut , 8c 
pas davantage , i moins que vous ne trou- 
viez quelque chaHtable pertbnne qui veuil- 
le écrire pour vous. Le Chevalier eft , au 
coin dcfon feu /incommodé d4ineiianche; 
c'eft uneiéttafïge ehicadé ^ue celle que itki 
fait •ce4:hitaatifme. Madame de S*** eft 
toujours enfermée chez die (i), difaut 
(i) Voyez U ùtue dtt i> D^ctoctott * V*a^ ^^*^ 
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qu'elle a la rougeole ; on croit que cette 
maladie durera quelque temps. Elle a pré- 
tendu avoir les entrées de Damc-J'hdnneur; 
les Majeftés ne Tentendoient pas ainfi. El- 
le dit que la penfion n*écoit pas une chofe 
qui, pût Tappaifer 5 il faut qu elle ait dit 
plufieurs autres chofes encore. Enfin , clic 
-cft à Paris , rien n cft vrai que cela ; le rcf- 
te eft trouble , & chacun dit ce qu il veut. 
Madame la Dauphine a écrit des lettres fi 
raifonnablcs , fi jufles , fî droites , qu on cft 
cntiéremenr perfuadé de fon très-bon cf- 
prit. Son portrait ne paroît pas d'une belle 
pcrfonne. Vdus avez vu comme la prophé- 
tie d'une {èconde Dame-d'atour (x) , a été 
Jieureufement accomplie. Gordes n'eftpas 
encore arrivé 5 j'ai bien envie de voir un ï 
homme qui vou« a vue. Vous m'envoyez 2 
donc des étrennes , j'ai bien peur. quelles 
jie Coicnt trop joliesr : les miennes font d'oqc 
légèreté qitc la bifc doit cipportcr. Je n'^i 
rien ouï dire de celles de Sain;-Germain. 
Madame Royale fut tranfportée de fon 
écran (j); mais le jeune Prince & les 
Courtifans n'y mordirent point s cette tranP 
plantation les bleffe autant qu'elle charme 
la mcre. Cependant touteft réglé 5c figné 
en Portugal : je ne fais comme, la i?roYi' 
dence démêlera ces divers intérêts. M. de 
Pomponne a fa démiffion ^dc j^'4 point ÇA* 

<t) Voyez la page loi. 
,£ OJ Vojrez les pages 105 îc 104%, 
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Côrc fon argent ; il eft retourné à Pom- 
ponne. Madame de Vins eft ici : tWc pen- 
loit aller à Saint-Germain; elle a voulu 
auparavant demander l'avis de Madame 
de Richelieu qui eft à Paris 5 c'ctoit une 
affaire que de la voir : TAbbc Têtu nous fit 
entrer 5 Madame de Coulanges ne. l'avoir 
pu; Madame de Vins attendoit donc la 
réponfe de Madame de Richelieu pour fai- 
re ce voyage. Je fis vos complimens avec 
les miens à cette Duche/Te 5 je lui dis que 
fon mcrife nous faifoit faire tme force de 
compliment fort extraordinaire, qui étoic 
de nous réjouir avec elle de ce qu'elle n*é- 
toit plus Damc-d*honneur de la Reine (4) ; 
qu*il n'y avoir qu'elle qui pût nous faire 
connoître qu'il y eût quelque chofe au-de- 
là ; cela fut paraphrafe , & fon amour-pro- 
pre n'en fut point blcffé. Je ferai vos com- 
plimens à Madame d'Eifiat (f) , à Mada- 
me de Rochefort (^); & fi je puis à Ma- 
dame de Vibraye (7) , qui , par l'état de 
fcs affaires , a accepté la place de Dame- 
d'honneur de Madame la Princeffe de Con- 
ti : on dit que le Roi la fera entrer dans le 

(4) Madame Je Riclielieu éroit Dame-cI*honneiit 
de îa Reine , lorfqu'elle fut choiiîc pour être i;aine* 
d^honneur de Madame la Dauphine. 

(f) GouvcrnaDce des enfans de Moi«siruR* 

iS) Première Damc-d'acour de Madame la Dau- 
pfïinf. 

(7) PolixencleCoigneùx, femme de Henri Ha- 
rault 5 Marquis de Vibraye. 
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carroiTc de la Reine , au/Ti-bic 
me de Montchcvrcuil > c*eft 
tous maux. Madame de Lan; 
irera donc auffi , elle en étoit 
elle avoit eu cet honneur , qu 
Gouvernante. Voilà cette pai 
fubmergée dans les plaifirs j i 
qu'elle le mortifie , comme ne 
tuffe. On avoir propofé cert< 
dame de Frontenac *, cela coi 
fez à la femme du Gouverna 
bec 5 mais tlh a répondu que 
Divine (8) valoicnt mieux < 
agitée & fi brillante ; tout ( 
Madame de Vibraye auffi pei 
qu'à fon âge on Tait pri(e i 
Moufieur & Madame de Ci 
font mille complimens i prene 
Madame de Coulanges cent n 
pas voulu que fbn père acket 
ibn (^) , j'en fuis ravie. J'ai 
échecs dans la tête , je crois qt 
rai jamais bien. Hébert doni 
fuite échec & mat à Corbinc 
gei voilà ce qu'il a gagné 
Condé. Ma fille, je vous diî 
tends de vos nouvelles avec 
car pour voit de groflcs lett 
que je crains préfentcment j 

(8) Madcmoifcllc d'Outrclaifc, 
Madame de Frontenac. 
i^) L'Hôtel de CatoaYalec* 
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ces çhoiçs. Ceft ainfi que Ton change fc-* 
Ion les di(pofîcions , mais toujours par 
rapport à vous ,.& à cette tcndrefTe qui ne 
change point & qui eft devenue mon am^ 
même : je ne fais pas trop ^ cela peut (c 
dire 5 mais je fois parfaitement que de vi- 
yrc & de vous aimer, ccftlamcme chof« 
pour moi. 

*L E T T R E LV, 

A L A M ê M E. 
A Paris y Vendredi 5 Janvier i6^ol 

AH, ma très-cherc , que je fuis obligés 
à Madame du Janet de vous avoir oté 
la plume ! Si par Fair de Salon & par les 
fatigues vous retombez à tout moment , 
quelles raifons n'ai-je point de vous con- 
jurer mille fois de ne point écrire ? Vous 
parlez de votre mal avec une capacité qui 
m'étoime; mais Tintérêt que je prends à 
' votre fanté , me fait comprendre tout ce 
que vous dites. Que j'ai d'envie que cette 
bife & ce vent de midi vous laiffent en re- 
pos 1 Mais quel malheur d'être bleffée de 
deux vents qui font fi fouvent dans le mon^ 
de , & fur-tout en Provence ! Je vous de* 
mande , ma fille , fî dans l'état ou vous cte^ , 
Je puis m'empécher d'y penfer triflement? 
Je fus hier aux grandes Carmélites avec 
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Mademoiselle , qui eut la bonne penfee 
de mander à Madame de Lefdiguieres de 
rae mener. Nous entrâmes dans ce faint 
Heu; je fus ravie de Tefprit de la Meré 
Agnes , elle me parla de vous ,. comme vous 
connoifTant par fa feur (i). Je vis Mada- 
me Stttart belle & contente. Je vis Madc- 
moifelle d'Epernon qui ne me trouva pas 
' <léfigurce 5 il y avoir plus de trente ans que 
nous ne nous étions vues ; elle me parut 
horriblement changée. Là petite du Janct 
ne me quitta point 3 ejlc a Iç. voile blanc 
depuis trois jours s c'eft un prodige de fer- 
veur & de vocation : je m*en vais en écrire 
à fa mère! Mais quel Ange (i) m'app^t 
à la fin ! car M. le Prince de Conti la tenoit 
au parloir. Ce fut à mes yeux tous les char- 
mes que nous avons vus autrefois 5 je ne la 
trouvai , ni bouffie , ni jaune 5 elle eu moins 
maigre & plus contente : elle, a fes mêmes 
yeux & Ces mêmes regards 5 Tauftérité , la 
mauvaife nourriture & le peu de fomnieil , 
ne les ont , ni creufés , ni battus 5 cet habii 
fi étrange note rien à la bonne grâce, 
ni au bon air; pour la modcftie, elle 
n'cft pas plus grande que quand elle don- 
noit au monde une Princeffe de Conti : 
mais c*eft affez pour une Carmélite. Elle 
me dit mille honnêtetés , & me parla de 
vous fi bien , ù à propos s tout ce qu'elle 

(i) Madame la Marquifc de VUlats. 
(1) Madame de la Vailicre, 
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dit écoit fî aiforti à fa perfbnne y que je ne 
crois pas qu'il y ait rien de mieux. M. de 
Conti Taime & l'honore tendrement 5 elle 
cft fon Diredeur 5 ce Prince eft dévot , & 
le fera , comme fon père. En vérité , cet ha- 
bit & cette retraite ibnt une grande dignité 
pour elle. 

Vous avez vu l'effet de ma prophétie. 
Non aifurcment, la perfonne qualifiée ne 
partage pas avec la pcrfonne enrhumée {}}; 
car elle la regarde comme l'amie & la pcr- 
fonnc de connance. La Dame , qui eft au- 
deflus , en fait autant ; elle eft donc l'ame 
de cette Cour. Je pris plaifir à vous avan- 
cer cette nouvelle de quelques jours , com- 
me on me l'avoit avancée. Pour la pcrfon- 
ne qu'on ne voit point (4) & dont on ne 
parle point , elle fe porte parfaitement bien 5 
elle paroît quelquefois comme une Divini- 
té , ^^l^ n'a nul commerce 5 tlh a donné 
des étrcnnes magnifiques à fa devancière èc 
à tous les enfans : c'eft pour récompenfer 
des préfens du temps pane , qui n'avoient 
point été rendus , parce qu'en ce temps-là 
les louis étoient moins ftequens. 

Madame de S.... eft toujours à Paris fans 
vouloir être vue 5 on croit qu'elle y fera 
plus long-temps qu'elle ne penfe : elle a dit 
plufieurs choies qui ont déplu. Monsieu^r 
a prié Beauvais de quitter le Palais-Royal j 

(3> MatJanie de Mainte non. 
(4) Madenioifelle dç Fuaianges. 
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il la trouva dans la chambre de j 
nui parloir au Comte de SoifTons 
cft chez Madame de Vibraye. Voi 
moyen de faire que Beauvais < 
Prince , qui voudra fé faire un h 
ne pas l'abândomicr , voyant qu 
fre pour lui. On dit que Madai 
braye fera Damc-d'honneur de 
la Princefle de Conti , mais ave 
privilèges de Dame du Palais. 

J'ai reçu ce matin une grande 
Madame de Villars^ je vous Te 
fans qu'elle ne contient que tr< 
qui ne vous apprendront rien de 
l'eftime , l'admiration & la tend: 
vous lui connoiffez pour vous 5 1 
£rs & les étonnemens fur la di 
M. de Pomponne , dont vous f< 
nouvelles d'Êfpagne & les louang 
dame de Grancei , que vous favc 
paroît de plus qu'elle fe renferme 
elle , voulant éviter tous les airs 
fement, & faire mentir les proph 
Reine veut la voir incognito ; el 
prier pour fe donner un nouv 
, la Reine efl adorée ; elle a par 
dernière fois chez la Reine , fa b( 
habillée & parée à la Françoife. 
prend le François au Roi, & l 

(f ) Lotiis-Thomas de Savoie , Comte c 
époufa en Dtccmbrc légi , Uranic de la 
Bejuvais. 
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apprend TE/pagnol : tout va bien jufqu'ici* 
rr Madame de Coulanges eft à Saint-^ei^ 
main , elle a été fort employée pour les 
ctremie$ > . & ce pauvjre là TroufTe en a ea 
par hazard toute la fatigue : il efl toujours 
ailîdu 5 & elk , toujours àire\ méprifantc 
& amere 3 leur conduite ne peut fe coince- 
voir. La Marquifc ( de la TrouJJe ) tou- 
jours enragée, la fille toujours défcfpéréç. 
3 'entretiens tous les commerces que vou^ 
pouvez délirer. Madame de Lcfdiguieres 
m*a dit mille amitiés pour vous^ & d'un 
bon ton. Je ferai vos complimens à Ma- 
dame de Rochefort > & pour fa compagne 
{6) y Madame de Coulanges s'en charge- 
ra. Madame de Vins eft encore ici , lei^ 
autres à Pomponne : leur Hôtel de Paris a 
penfé brûler 5' une chambre avec ce qui 
çtoit dedans , a été brûlée toute entière > Sç 
le miracle , c'eft qu'il y avoit dans cette 
chambre de la poudre qui ne prit point , ôc 
qiji vraifemblablement devoit faire fauter 
la maiibn,: il ne falloit qup cela p9,ur le^ 
ruiner i mais Dieu les a confervés. Adieu ^ 
ma très-chere & très-aimable. Mon fAs ^ 
qui eft encore à Nantes , feroit tout con- 
tent d'attendre , pour revenir , que Mada- 
me la Dauphine fût groffe : je me moqii^ 
de fa proportion , je lui mande de partxi> 
ou de vendre fa charge. ' 

(é) Madanic de Maintcoon. ; ■ > i ' . 
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♦ LETTRE LVI 

A L A M £ M £. 
V< Paris y Mercredi lo Janvier 

SI j*avois un cœur de criftal , c 
puflîez voir la doulenr triftc & 
dont j'ai été pénétrée en voyant 
Vous louliaitez que ma vie foit co 
de plus d'années que la vôtre , vous ( 
triez bien clairement avec quelle \ 
ïbuhaite auffi que la Providence ne 
ge point Tordre de la nature , qui i 
venir en ce monde beaucoup devan 
pour être votre mère : la raifon & i 
veulent que je parte la première 5 
fait avec quelle inftance je lui d( 
que cet ordre s'obferve en moi. Il 
poffible que là juftice de ce fentin 
vous touche pas autant que j'en fu 
chée : delà , ma fille , vous n'aurez j 
peine à vous repréfenter quelle fort< 
rêt je prends à votre fante. Je vous < 
•ar toute l'amitié que vous avez poi 
c ne m'écrire qu'une fcmlh tout ai 
dites k quelqu'un de m'écrire , & m 
didez point , cela fatigue. Enfin , je 
plus trouver de plaifir à ce qui me 
moit autrefois dans votre abfençe. 



s 



de Madame de Sévîgné. 119 
les lettres me font plus de . mal qu'à 
i je vous prie de m'oter cette peine , il 
rcftc encore airez. Madame de Schom- 
jrous confeille , fî vous voulez à toute 
prendre du cafFé , d*y mettre du miel 
arbonne au lieu de fucrc , cela con- 
a poitrine 5 & c'cft avec cette modifi- 
1 qu'on en laifTe prendre à M. de 
nberg , dont la faute eft extrêmement 
aife depuis fix àfept mois. Lamicniic 
irfaite 5 je vous ai mandé comme ic 
>is purgée à merveilles ; & puis , de 
eau de cerife. Pour mes mains , je crois 
es font guéries , je n*y penfe pas. Eh , 
hère enfant , ne fongez qu'à vous , 
)liez rien de tout ce qui doit vous fou- 
5 vous connoiffez trop l'amitié pdur 
er de ce que je foufFre, quand je pcrl- * 

'état où vous êtes , & cette penfec ne 1 

gne pas de moi. Je fais de votre ^îs 1 i 

jiis les choix de la maifon de Madafilc , f? 

luphine. Le Maréchal d*Humieres a | 

lé à Rouville qu'il étoit fcrvitcur des 1 

ps , depuis qu'il voyoit le Maréchal de 1 

fond , Ecuycr^ Madame d'Elïiat , Gou- 
mtç y & Madame de Vibraye , Damé- 
iiieur. On' dit que "cette dernière eft rc^ 
fée , parce qu'elle a trop fait dt façons 
up de jprôjpofitiotïs; Ori Jnrétend que 
r plàfc /|ppùr laquelle qn eft choiiie 

% -"'rhàtPfH du 'Seigneur [ honorera 
}mit noixui^c; tout eft icbaxi£[& msàsk-^^ 
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tenant. Autrefois les Dames-d'hoiuici 
la Reine ctoient des Marquifes ; & t 
ies grandes charges de la Maifon du 
létoient aux Seigneurs s aujourd'hui to 
Pue & Maréchal de France , tout cft m 
Monfieur de Pomponne cft revenu 
finir fes affaires s on va le payer. J( 
aflez fouvent Madame de Vins , qui n*; 
xitn de nouveau à vous mander , ne 
.4cnt point , pour ne point vous obI^( 
^rire inutilement. M. dç Bu/Ii & fa ni 
ont djné ici deux fois 5 ils ont , en vc 
bien de Tefprit 5 ils m'ont fort pri^ 
'vous faire leurs complimens. L,e petit 
'langes eft ici , tout comme vous rave: 
,1a. Maréchale de Rochefort l'emmené 
_.cllc au-devant de Madame la Daupl: 
je lui confeille de faire ce voyage , ni 
rien de mieux à faire , & peut-être qui 
écrire de jolies relations , cela pourra lu 
bon. Adieu, ma très-cherc bonne, 
fais rien ; je crois même qu'en faifani 
lettres un peu moins infinies , je vou 
tcrai moins de penfées , & moins d'( 
d'y répondre : c cft ce que je défîre 
, pouvant jamais vonloir q[ue.cp qui voi 
avantageux^ , . , 

Mon fijs cft rctouïné en Baife-Bret 
faire les ^oisy il aflure qu'il fcjça.w 
i^o^pieu le veuîllc. Ma4^çflc5*f 

- (i) iottift-ïian^oifc' dç, «jbatiaii Macqu 
Coligpim 
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toujours invifîble (i) ; elle fera à Pari» 
plus qu'elle nepcnfe 5 elleeft bien fervie en 
ce pays-là. Madcmoifelle de Fontanges eft 
d'une beauté finguliere ; elle paroît à la 
tribune comme une Divinité j Madame de 
iMontcfpan de l'autre côté , autre Divinité. 
La finguliert a donné pour fix mille pif^ 
tôles d'étrennes (3). Madame de Coulan- 
ges a été fort admirée de ce qu'elle % 
exécuté (4), 



LETTRE LVII. 

A L A M E M £• 
A Paris ^ Vendndi i% Janvier i6Zq. 

JE vous conjure, ma fîllc, de ne point 
vous raccommoder avec cette écritoirç 
r^ ennemie, qui fuffit pour vous épuiferj St 
r' que ce ne foit pas feulcmenf par l'excès dç 
^- la néceflîté , mais par >in dçffcin ferme Ôç 
Confiant d'être appliquée à éviter ce qui 
Vous eft mauvais : vous aurez foin de ma 
vie, en ménageant la vôtre. Je vous mandois 
avant-hier comme Madame de Schomberg 
vous cônfeijlôit de mettre du miel de Nar^ 
bonne, au lieu de fucre , dans votre cafFé': 
j*ai trouvé par hazard du Chêtie qui n'ap* 

Cx) Voyfez la Letife du 5 Janvier , fage 11^» * 
(3) Voyez4apageiif. ' ^ 



cette oecafion de me raccom 
lui. Je n ai jamais rien va de i 
me la fin de ce billet y ni qui 1 
galamment : Madame de Cou! 
encore plus charmée que moi 
fa TroufTe , qui fè trouva chc: 
monté fa froideur pour Tada: 
lui qui me le fit envoyer hier 
vôtre à Madame de Coidanj 
bon \ mais tout cfk effacé pa 
de Grignan. Voyez ce que v 
faire de ceci pour réparer mei 
il faut y joindre le fond de 
qui mérite toujours qu'on e 
car, à bien ^aduire tout ce 
c'efi de l'amitié , c'efl de l'inn 
refpcA & de Teflime pour un i 
Hne maifbn qu'il devroit honc 
je ne l'honore s c'efl le contrc-i 
des chofes , qui retombe fur c< 
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â'dreâe peut faire de tant de bons maté* 
riaux ; car , en vérité , j'ai Icnti quelque 
douleur d*étre brouillée avec un homme qui 
écrit fi bien. Je voudrois favoir où il prend 
CCS fortes de penfëes , & ces tours nobles & 
galans , qui font d'une fatyrc la chofe dtt 
monde la plus obligeante. Pendant que 
je fuis fur les lettres , il faut dire un mot 
de celle de Pauline au Coadjuteur : je vous 
dis que j*ai peur qu elle ne faffe honte à fès 
parens 5 je n'ai jamais vu une petite per- 
ionne Ci bien appelléc ; en attendant qu'el- 
le nous faffe rougir , je l'embraffe de tout 
mon cœur , & je me réjouis avec vous de 
fon joli efprit naturel. Il me femble q^e 
le petit Marquis ne m'aime plus , comme 
il faifoit ; demandez-lui fi je me trompe. 
Le Roi fait des libéralités immcnfes ; 
en vérité, il ne faut point -fedéfefpérer 5 
quoiqu'on ne /bit point fon vaiet-de-chani- 
bre, il peut arriver qu'en feifîuift ^ cour , 
on (c trouvera fous ce qu'il jette : cc'qui eft 
cenaih, c'eft que, loin de lui, tous les 
fervices -font perdus : c'étoic autrefois le 
contraire. Je fus hier tout le foir chez Mon- 
fieur & Madame de Pomponne ; nous 
avions été , Madame de Vins & moi , chez 
la Comteffe de Royc , pour lui fahre com- 
pliment fur la mort du vieux Rouci. Vrai- 
ment , vous étçs intimement aimée & efti- 
mée dans cette maifon ; je fis mention de 
ce que vous me mandez £ans cdlEc dL^>xiL.*> 



m empêche Jabord de fentir 
u repos & de la tranquiUité ? î 
de cet aviS', il faut en croire fa 
gçffc. Il reçoit fon atgcnt , & p 
tes : ce mouvement renouvelle 1 
& fixe fon état. Je fuis bien sdT 
tleftinée de Madame de Vins , 
dans la fienne, fait fon vérita 
c'eft un fentiment fort nature 
elle eft bien digne par ce qu*ell 
Ton côté : je n'ai jamais tant vu 
chofes , qu'il y eu a dafns ccti 
Nous parlâmes fort de Madame 
lieu qui rctïouvelle de jambcî 
n'ayant pas le temps préfentcm 
mir , ni de manger , doit crain< 
deftinée d*unc perfonne qui avo 
prit qu*elle , & plus accoutuméi 
car avant que Madame de Moi 
fut au Louvre, l'Hôtel de R 



s 
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dame la Princefle de Conti > il eft temps i > 
elle iera mariée Mardi. 

Votre frère n eft point dévoré du dcfir de 
faire fa cour j il eft chez Tonquedcc , où il 
fe réjouit : je cache tout fous les affaires que 
nous avons à Nantes 3 mais M. de la TrouiTe 
me gronde amèrement de lui donner de tels 
emplois. Il y a bien long -temps qu'ils fe- 
roient finis , s*il avoit voulu 5 il eft vrai 
qu'il ny paroîtra pas dans quinze jours, 
& qu'il faut donner à mon fils une louan- 
te 5 c*eft que quand il eft ici , il y fait tX- 
ez bien Ion perfonnage , il plaît , & 6n le 
trouve de bonne compagnie. A propos , 
ce pauvre Pomenars fut taillé avant-hier , 
& fouffrit cette opération avec un courage 
héroïque. Madame de Chaulnes m'a don- 
né l'exemple de l'aller voir ; fa pierre eft 
groile comme un petit œuf 5 il caquette 
comme une. accouchée 3 il a plus de joie 
qu'il n'a eu de douleur : & pouf accom- 
lir la prophétie de M, de Maillé , qui di- 
oit un jour à PoÊaenars qu'il ne mpurroic 
jamais fans confefïlon , il a été avant l'o- 
pération à confefle au grand Bourdaloue : 
ah ! c'étoit une belle confeflîon que celle-là i 
il y fut quatre heures 5 je lui ai dcryiandc 
s'il avoit tout dit, il m'a jiiré qu'oui , & 
qu'il ntpefoit pas un grain {x); car û a 

, (t) Oà fait que le Marquis <îc Pomenars avoit eu 
pludeurs procès criminels, Se un cncr'autrcs , pour 
JAHJj't Monnoit, 



1; 
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* tout dit , & vous favcz qu'il n cft qucftion 
que de cela : il n a point langui du tout 
après rabfolution , la chofe s'cft fort bien 
paiTée : il y avoit huit ou dix ans qu il ne 
s'étoit confefTé , & c*étoit le mieux i il me 
parla de vous , & ne pouvoit fe taire , tant 
il eft gaillard. Je ferai vos complimens à 
cet autre homme toujours fi fâtisfait (3) , 
& dont on peut dire qu il a des reiTourccs 
d'efpérances , qui Tentent fort une des lo- 
ges que vous favez 5 mais à cela près , 
il a vraiment bien de l'elprit 5 fâ fille (4) 
vous plairoit. Je caufe , ma très-chere , & 
ne vous dis aucune nouvelle , parce que 
je n en fais point. M. d'Hanovre eft mort 
a Venife , & voilà fa femme , établie ici 
avec fort peu de bien , & trois petites fil- 
•Jes : c'^eft M. d'Ofnabruck qui fiiccede. Ma- 
dame de Meckelbourg eft logée à la rue 
Tarane , ou étoit la Marans : cela ne rcf- 
femble guères à l'Hôtel de Longueville. Je 
vous ai parlé de toutes les beautés ^ de tou- 
tes les écrennes ; Fontanges en a donné 
pour vingt miUe écus , fans que la pcnfée 
lui fbit venue de faire un préfent a Ma- 
dame de Coulani^es , qui a pris mille pei- 
nes pour fçs préfcns qu'elle a faits aux au- 
tres : fon étoile cft affez plaifànte fur tout j 
•car les chofes les^ plus ailées k comprendre , 
font devenues inconcevables. Ma chexe 

(5;m. dcFurn. 

(i) X.4 Marc^uiTe de Coti^« 
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belle , ne me répondez rien à toutes ccs^ ba- 
gatelles \ ceci ne vaut qu^ pas la peine 
dctrc lu; con(crvez-vous , écrivez peu 5 
mais dites-moi un mot de cette colique 
qui eft toujours de confcquence. La merc 
Guemené avoit promis de revenir de la 
campagne pour mener fa belle-fille à Saint- 
Germain 5 elle la fait languir peut-être ma- 
licieu(êment. Voilà pourtant un bon temps 
pour elle,'cîle n'y trouveroit, ni les Sou- 
bifes , ni les Luines. 



LETTRE LVlll. 

A L A MÊ M £• 
A Paris y Mercredi ly Janvier i6%ol 

LE temps n'eftplus , ma pauvre enfanr, 
que ce m'étoit une con/olation de re- 
cevoir une grande lettre de vous; préfèn- 
tement , ce m*eft une véritable peine 5 & 
quand je penfe à celle que vous avez d'é- 
crire , & au mal fenfible que cela vous fait , 
je foutiens que vous ne (auriez m'écrirc 
artez peu 5 & que , fi vouy avez quelque» 
foin de vous & quelque amitié pour moi , 
il faut, parnéceffité, ou par précaurion , 
[ire vous gardiez cette conduite. Si vous 
tes incommodée , repofez-vous 5 ^ vous 
ne ré tes point , confervez-vous ; & puis- 
que cette fanté ii précieufe ^ doux ock vi^ 



i 
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connoît le bonheur qu'après f avoir pc 
vous oblige à vous ménager , croyc 
ce doit être votre unique affaire, & 
dont je vous aurai le plus d'oblie 
Vous me paroifTez accablée de la d 
d'Aix 5 c'efl: une chofe cruelle que de 
encore vos affaires en Provence , au I 
les raccommoder s vous fouhaitez d 
Grignan , c'eft le feul lieu , dites- voi 
vous ne dépenfez rien : je comprends 
j-cu de Céjoui dans votre Château , n 
&roit pas inutile à cet égard s mai: 
'n*ctes plus en état de mettre cetti 
fîdération au premier rang, votre 
doit aller la première; c'eft ce qi 
vous conduire ; & quelle raifbn pc 
obliger ceux qui vous aiment , à vov 
fcr dins un air qui vous fait périr v 
ment ? Vous êtes (i incommodée de i 
d'Aix 8c de Salon, que vous devez 
attendre à l'être encore plus de ce 
Grignan (i). Ainfi, ma fille, il 1 
prendre une réfolution fagcj il fa 
quand vous ferez ici , n'être plus , o 
vous êtes toujours, un pied en Ta 
n'y a rien de bon avec cette agi 

(i) Le Chîceau de Grignan cft fort élevé , 
conféqucnt plus cxpofe à tous les venrs qu' 
Salon. La bife cû un vent qui foufRe entre I'£ 
Mord , 8c qui eft dangereux pour les poiirini 
tics , fur-rout dans les Provinces voinnes dr 
& de la Médicerranée , où la bili cil aulU lù 
traice à la navi^acioa. 
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d'c(prit 5 vous devez changer de ftylc , pui(^ 
que vous changez de fanté & de tempé- 
rament j vous devez dire , je ne puis plus 
voyager, il faut que je me remette ; mais 
au lieu de parler finccrement de vojcrc état 
à M. de Grignan qui vous aime , qui ne 
veut pas vous perdre , & qui voit , com- 
me nous , combien le repos & le bon air 
vous font néceflaires , il femblc , au con- 
.traire, que vous vouliez le tromper & 
.vous tromper auiïi en difant , je me porte 
parfaitement bien , quand vous vous por- 
tez parfaitement mal, Il s agira donc de 
redifier toutes CCS manières, qui jufqu'ici 
n'ont fervi qu'à détruire votre fanté. Nous 
en parlerons encore \ mais je ne puis m'em- 
pêcncr de vous dire tout ceci, fur quoi 
vous pouvez faire des réflexions. 

Vous trouvez , ce me femble , la Cour 
bien orageufè. A'^ous avez raifon d'être 
étonnée de Madame de S*** j perfonne ne 
fait le vrai de cette difgrace (z) ; il ne 
paroit point que ce fîbit une viÛime : elle 
a voulu une place que le Roi Ta empê- 
chée d'avoir : il y a bien à dire des épigram- 
jncs là-deffus. Quand elle a vu que toute 
cette diftinélion éçoit réduite à une au- 
gmentation de penlïon, elle a parlé, elle 
s'cft plainte, eller eft venue à Paris,, /y 
vins , y y fuis encore , 6v. il ne feroit pas 
impoflible de tourner la fuite de ces vcrsr 

(z) Voyez la Lettre du lo Janvier , j^«2»* ^V^ 
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On ne la voit point du tout , ni ftérc , ni 
fceur , ni tante , ni coufîne : elle n a que 
Madame de R** qui lui tient lieu de tout. 
On ne lui fera point dire ce qu elle ne dit 
pas , ear elle cft reclufe. Cependant clic 
cft très-bien fervie là-bas ; clic efpere qu'el- 
le retournera bientôt. Il y a des gens qui 
croient qu elle pourra fe tromper 5 fi cela 
cft , il faudra qu'elle change de vie ; mtc 

Elus longue retraite neferoitpas foutena- 
le : on ne voit pas non plus Madame <fc 
R**. C*eft une hdlc femme de moins dans 
les fêtes qui fe font pour ces grandes noces. 
Mademoifelle de Blois cft donc Madame 
la Princeffe de Conti ; elle fut fiancée Lutr- 
di en grande cérémonie, hier mariée a fa 
face du Soleil , dans la Chapelle de Saint- 
Germain j un grand fcftin , comme la veil- 
le y Taprès-dînée , une comédie^ & lefoir, 
couches, & leurs chemifes données par le 
Roi & par la Reine. Si je vois quelqu'un , 
avant que d'envoyer cett<: lettre , qui foit 
revenu de la Cour , je vous ferai une addi- 
tion. Mais voyez comme il cft bon de fe 
tourmenter un peu pour avoir des places:: 
il eft certain que celles qutavoient été nom- 
mées pour Damcs-d'honneur de cette Prin- 
cefle ,. avoient fait leurs diligences. Le ha- 
sard veut que Madame de Buri (3) , qui eft 
à cinquante lieues d'ici , tombe dans i'cfprit 

(î) Anne- Marie d'Eurre d'Aigucbonnc , vcuvc 
de fKâDçwiç aoftaio^. Couvre de Buri. 



de Madame de Sêvignê. 141 
<de Madame Cofberc \ elle l'a vue autrefois » 
clic en parle à M. de Lavardin , fon neveu ; 
elle en parle au Roi 5 on trouve qu elle eft 
tout comme il f^ut > pn jnande qu elle au- 
ra fîz mille francs d'appointcmens , qu'elle 
entrera ^ans le carroffe de la Reine. Oa 
fait écrire le Père Bourdaloue , qui eft foA 
Confeflcur j car elle n'eft pas Janfénifle , 
comme Madame de Vibraye j c'cft avec ce 
mat qu*on a fùpprimé celle-ci , quoiqu'elle 
foit (pus la diredion de Saint-Sulpice , qui 
cft , pour ladodlrine , comme celle des Jé- 
fuifës.' Enfin , lé courier part , & on l'at- 
tend demain,' Madame de Lavardin fait 
préfent à Madame de Buri d'une robe noi* 
rc, d'une jupe, d'un "mouchoir de point 
avec les manchettes , tout cela prêt à met- 
tre. La Sén.... aeu beau tortillç;: auto^ 
du Bourdaloue , point de iioiiveUes. Vo^s; 
êtes étonnée que la pre/Te foit fi grande, 
vous ii*ëtes pas feule 5 mais la rage cft d'ê- 
tre ià in ogfii modo. Voilà dpnc une amiç 
de M. le Coadjuteur encore placée : c'eft 
un' moulin à paroles, comme vous favez; 
elle parle Buri y c'eft une langue; mais,» 
au ^oinsf , elle ne s'en eft pas jÇerviçpour 
être à cette 'placé. Celle de laMaréçh4ede 
Cléreitjfifâult cfi fort extraordinaire ; elle 
eff'jMTOtégée par Madame, qui voudroip 
bien en taire une Dame de la Reinç. Ellç 
Va à la Cour , comme fi de rien n'étoit \ il 
TQmc F. X 
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ne fbmble pas qu*elle fe fouviennc d^avoir 

été y & de n'être plus Gouvernante (4) , 

£c crouve le chagrio , que M on s 1 £U 9. lui 

prefcrit,^ 
Trop digne de rficpris pour y prêter refprit. 

Vous rajufterez ces vers j mais ^uand ils 
fe trouvent en courant au bout de ma plu- 
me , il faut qu'ils paiTent. Je vous trouvç 
«ne perfonne tout-à-fait jaloufc , & M. de 
Çrignan tout-à-fait amoureux. Montgo- 
bçrt me parlé d'un bal , pii je vois damer 
fort joliment rti on petit Marquis. Pauline 
a-t-elle ia même inclinatiqn pour la danfç 
que fa fœur d'Adhémar 3 Une faudroit plus 
que cet agrémeiit pour la irçndre trop aima- 
ble : ah ! ma fille , divertiflez-vous de cet- 
te jolie enfant, ne la mettez point en lieu 
d'être gâtée 5 j'âl une extrême envie de la 
voir. Je rh'eti vais vous dire vme chofê plai- 
ia^ifte, dont Ccirbinelli eft témoin 5 je lui 
<lis I^undi matin que j'avois fongc tqu^la 
iîuit d'une Madame, de Rus 5 qije je nç 
cioniprénois pas d*ou'me rçv£Q<^it cettç 
idée , & que je voulois vojis den;iandec àcs 
nouvelles de cette forciçre. ](.à-deirus je 
Tcçois votre lettrp , & jufteme^it vpus m'ea 
parlez., comme (î vous m avifi?^ IcpjxndMe $ 
ce hazard tn'aparu plaifan(; nte voil^dofiç 
înftruite de ce que je voulois vohs oc^^t 
Hçr ; c'eft une étrange hiftoire que de voir 
pn homme aflez amoureux de cette crc^tui» 
U) Voyez la Letcre du 27 Décembre. , f^g^J- x *• 
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ce pour 'en perdre fa fortunes mais ceft 
aiûu qu'elle fè fait aimer : je ne puis rien 
vous mander de fî extraordinaire. Je n ai 
pas oublié le Comte de Suze : M. de Saine- 
Orner , fon frère , a été à Icxtrêmité , il a 
reçu tous les Sacremens s il ne vouloit point 
être £aigné avec une grofle fièvre , une in- 
£ammation ; le Médecin Anglois le fît fai^ 
gncr par force , jugez s'il en avoir befoin ; 
& eniiûte avec fon remède il l'a reirufcité , 
^ dans trois jours il jouera à lafojfette. 
Hélas 1 cette pauvre Lieutenante qui ai- 
moit tant M.. de Vins, & qui craignoit 
tant qu'on ne le fut pas , La voila morte » 
& très -jeune 5 mandez-moi de quelle ma- 
ladie > je fuis toujours furprife de la mort 
des jeunes perfonnes. Vous avez raifon dç 
vous plaindre que je vous ai mal élevée 5 (i 
vous aviez appris à prendre le temps com- 
me il vient, cela vous auroit extrême- 
ment amufée. 

N'avez-vous point remarqué la Gazette 
de Hollande ? elle compte ceux qui ont 
des charges chez Madame la Dauphine: 
M. de Richelieu, Cheval ier-d'honneur 5 
Mi le Maréchal de Bellefond , Premiâ: 
Ecuyer ; M. de Saint-Géran , rien (^). Wox^ 
m'avouerez que cela eft pkiifan^. Enfin , 
cette folie eft palfée jufqu'én Hpllandç* 
Mon fils eft toujours les délices de Kimpcr : 
je crois pourtant qu'il eft préfentement à 

(^; Voyez ULeccre du 25 Démembré , {ro^e iQtl»«. 
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Nantes y & qu*il fera ici à la fin < 
vous voyez bien que je Tai mieux 
vous : j'efpere <jue dans quinze je 

Î>aroitra pas , & qu'il fera prêt à p; 
es autres. N'écrivez point , & gai 
bien de répondre à toutes ces c 
dont je né me fouviendrai plus m 
dans trois femaines. Si la fanté de 
bert peut s'accommoder à écrire p< 
elle vous foulagera entièrement , 
me que vous ayez la peine de di 
écrit comme nous. 

J'approuve fort que vous foup 
vaut mieux que douze cuillerée 
Hélas ! ma fille , je change à toi 
je ne fais ce que je veux : c'cft qu 
drois que vous pu/Iiez retrouver < 
té i il faut me pardonner û je coi 
ce que je crois de meilleur i & < 
jours fous le nom de bien & de mi 
je change d'avis. Pour vous , ma 
rc , n'en changez point fur la bo 
nion que vous devez avoir de vc 
gré les procédés défobligcans de h 
En vérité , û elle vouloir, Monfîe 
dame de Grip-nan tiendroient fnrt 
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Ce fit. rirai faire mon paquet cljMe^ Ma- 
dame de Vins, & vous manderai ce que 
j'aurai appris. Cependant jevous4irai une 
trcs-grande nouvelle 5 c eft qi^e M. le Prin- 
ce fit faire hier fa barbe 5 il étoit ra(c : 
ce n*eft point une illuffon , ni une de ces 
çhofes qu'on dit en Tair , c'cft une vérité : 
toute la Cour en fut témoin 5 ^ Madame 
de Langeron prenant fon temps qu il avoit 
les pattes croifées , comme le lion , lui fit 
mettre un jufte-au-corps avec des bouton- 
nières de diamansi un valçt-<le-ciiam|bre 
abufant aufll de fa patience , le friCi^ » lui 
mit de la poudre, & le réduifit, çnfiii à 
être l'homme de la Cour 'de la» mejlfeurc 
mine, & une tête qui elFaçoi^' toutes les 
perruques} voilà le prodige de la noce. 
L'habit de M. le Prince de Conti étoit 
ineftimable : c'étoit une broderie de dia- 
mans fort gros , gui fuivoit Jes comparti- 
mens d'un velouté noir fur un fond de cou- 
leur de paille. On dit que la couleur de 
paille ne réuffiifoit pas , & que Madame de 
Langeron , qui eft l'ame 4e toute la parure 
de l'Hôtel de Condé, en à été malade. 
En effet , voilà de ces. fortes de chofes 
dont on ne doit point fe confoler. Mon- 
fieur le Duc , Madaraiî^ la Ducheffe & Ma- 
demoifelle de Bourbon , avoienc trois ha- 
bits garnis de pierreries différentes pour 
les trois jours* Mais j'oubliois le meilleur^ 
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c*cft jp»J cpée de M. le Prince étoit gar«i 

liic de diamans. 

!xr CM vaïore ogni vit ter ia ? cer/a, 

La doiiblure^ du manteau du Prince Je 
Coati étoit de fatin noir , pique de dia- 
mans , comme de la moucheture. La Prin- 
cclTc étoit romanefqucment belle, & parée, 
& contente. 

Qu'il çÛ doux de trouver dans un amant qu'on 
aime , 

Un époux que l'on doit aimer ! 

Je n'en (àis pas davantage , je vous di- 
rai ce <jue j'apprendrai ce fbir. Je vouç 
confeille de faire lire les Gazettes , elles 
font très-bien faites. 

M. Couirtin revient de Saint-Germain , 
il a tout vu; ce fut le Soleil à midi qui 
éclaira ce mariage ; la Lune a été témoin 
du refte.. Le Roi embrafla tendrement la 
PrinccfTe , qUànd elle fut au lit , & la pria 
de ne ricncoriteftçr à M. le Prince de Con- 
ti, & d'être douce &' obéiflante 5 nous 
croyons qu'elle l'a été. 



W 
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*L E T T R E LIX. 

A LA M E M E. 
^A paris ^ Vendredi 1^ Janvier 1^80. 

CE n*cft point une feuille que je deman* 
de , c cft une page que j*ai voulu dire , 
c'eft une ligne 5 c*eft , enfin , ce qui ne 
peut vous faire aucune incommodité. Si 
Vous êtes mal, ma cherc enfant, vous 
êtes incapable <i*écrirc j il vous êtes, bien , 
teiieT-vous tranquille , & craignez de re- 
tomber. Quand le temps eft doux ici , je 
penfe qu'à Aix il eft encore plus doux ; 
inais cet air doux eft trop fubtil , & il vous 
incommode quelquefois comme la bife: 
quand Vous vous promenez par ces beaux 
jours que je cannois , y portez-vous cette 
douleur & cette pefanteur ? n ctes-vous ja- 
mais fans plus ou moins de cette incom* 
modité ? Tadmirc comme on peut tourner 
uniquement fur une pcnfée, & comme 
tout le refte me paroit loin : c'eft bien 
prccifémcnt cette lunette qui approche & 
qui recule les objets. 

11 faut que je vous remercie de vos jo- 
lies étrennes; elles font otilcis , je fuis ra- 
vie de les avoir , & le temps viendra que je 
vous en remercierai tous les jours interv^v 
xcment, Sicîlçs changent uïv ç^>^ ^^ cqnx- 
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letir , je n'en tirerai point de fachcuTes cons- 
équences pour voue amitié : il n'en eft pas de 
même de mes miférables petites étf ennes î 
des que je^e vous aimerai plus, allés 'devicn- 
dront vertes comme du pré y obfervez-lcs 
bien , ma fille , je me fuis livrée à cette mar- 
que indubitable; & fans que je prenne le foin 
de vous parler jamais de mon amitié , vous 
en faurez la vérité. Je vous remercie donc 
de votre joli préfent, & je reçois comme 
une marque de votre teiidrcfrc , le cas que 
vous faites du mien , quoique î)etit & inu- 
tile. Voilà les feuls chagrins que me donne 
ma médiocre fortUùe ; mais ils ne font pas 
médiocres comme elle : j'en fuis pénétrée, 
& ;e regarde Tabondance de Madame de 
VcmeuiT(i), comipe un plaifif fort au- 
deffus de fa Principauté. Je viens de lui 
écrire, je n'y avois pas encore penfé. Je 
n'ai point vu M. de Gordes, j*irai le cher- 
cher. Au refte , vous n avez pas bien chauC 
fé vos beficles fur les prophéties que vous 
faites 5 vous verrez toujours MefHames de 
Créqui & de Richelieu Dames-d'honneur 
(i) 5 ce choix eft trop bon pour leur donner 
des compagnes ; jamais le Roi n'a eu def- 
Jfein de donner les entrées & les honneurs 
de. cette place à Madame de S*** , & c eft 

(1 ) CMarlottç Séguicr, veuve de Maximiliea-Fran- 
çois de BcthunCjDcc de Sulli, & remariée le x? O^ 
bre KÎ6-8, avec Henri de Bourbon, Duc de VcrncuU^ 

il) Voyiz la Lcccrc du i^ Diccrabic , ^age zo}» 



de Madame de Sévigné. 14? 
poor ravoir cra & l'avoir dit , qu elle efl àr 
Pads : comme elle trouva dans rexplica- 
tion que .tout cela Te réduifoiciàune au-r 
gmcntation de dix mille francs de penflon y 
elle (^ plaignit & parla; voilà ce <]ui.nott» 
a paru. Les bons ofSces de ce pays-là n'ont 
pas manqué d'être places, généra ufemcnii 
pendant Ion abfence. Elle ie cache , afia 
qu'au moins on ne la fa/Te plus parler (3)^ 
Mais cette rougeole imaginée , & ceqte par^ 
faite folitude, ne nous ^aifent pas à nous 
autres iped^ceurs. On c|:oit pourtant quo 
tout s'adoucira : ni^s yp.^ joue belle noce» 
dont elle n'a point éx^\ ç.'eCb quelqi^e choie 
à une perfonne qui ne comprend p^s qu'oa 
puiffe vivre ailleurs qu'à la Cour. -M. à^ 
Mariillac eft (i extraordinairemcnt occupé ,., 
& de fa cour , & de fachafte , qu'il eft comn 
m^Q imbenccido ; il ne répond ^ ni aux bil-». 
lets de M. de la R, F., ni à ceux de L^-^ 
gladc^ quoiqu'il s'agifle de fes propres af- 
niires. Ce n'eft pas que il M. d^ Qrigqao^ 
veut verdir dînçr avec lui , pu lui |dpunç£i 
les moyens dé le fervir , il ne retrouve, alorpi 
fon ancien amij c'eft de quoi fon pcre. 
m'afTure tous les jours en vous faifanti 
mille amitiés^ &: en demandant de.vps^ 
nouvelles avec un foin très^obligeant, ^a-* 
dame dçjf, faycttç.y, mêle encore plus de 
tcndreflc yà caufe 4e votre ancienne & nou- 
velle' amitié. Celle de Madaine de Vins me 
i3) Voy« la Lcirre du 17 Janvict , {<i;je "l>>%. ' : 
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patoît bien véritable; elle vous conjure de 
BC pqinc lui écrire : il faudroic , en véri- 
té ; ne vous aimer gùèrcs , 'pdur voultiir 
conti^ibuer au mat que cela Vous . fsdt. 
Quand je vais chez M. dé Pompohne,'cc 
n*cft plus , comme vous' Czvcl , que àiti 
k plus honnête homme du monde , ce 
n'eft plus chez un Miniftre. On ne lui a 
pas>eAcore donné fà fomme entière. Je crois 
que Madame de Vins ira bientôt à Saint- 
éermâin ; Madamic de Richelic^a rafouhai- 
lé ï je là plaiiis, ce voyage ferra trifte pour 
ellc^ je ne m'accdutufnc point à cette dif- 
grace. Mon fils ne m'écrit point , il n'eft 
pas ejicore revenu à Nantes : j*avois juf- 
qu'ici tout mis fur mon compte , en difant ( 
qu'il achevoit mes affaires (4) 5 mais je g 
commence à fuccomber aux reproches \ 
amers de M. d^ la TroruiTe , qui me dit que 
jz deVroîs donc lui fantc vendre* fa charge , 
pour vaquer à celle de mon Intendant, le 
mis perfuâdée'quènioiï fils reviendra, lorf-' 
^ue j'y penferài le moins, & qu'au bout de 
Huit jours il n'y pàroîtra plus. *Les Dames 
de Madame la Dauphine & fa Maifon par- 
tent Jeudi ij pour Séleftat. Le CUevaliera 
été à la noce ; il ne tiendra qa*à liii de vous 
faire de beaux récits. La beîl^ Fpntangcs 
n'y parut point 5 on dit qu'elle èft ttiftc (de 
la mort cTune petite perlonnc. Adieu , ma' 

(4) Voyez la Lettre du 11 Janvier,. (»4^« 13 y O" 
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très-belle de trcs-aimablc , j embra/Te vos 
enfans & ks, miens, & ceux .de M^ de 
-Gii^an; : . • 



■* 



L E T T R E LX. 

A L A MÊ ME. 
A Paris y Mercredi 14 Janvier 16S0, 

VOiLA tuie bouiFée de mal çuidare 
long- temps , fequc^e comprends qui 
doit être bien cciûe &. bien incommode, H 
n*y a pejtfônnc qui ne connoifTe quelque 
douleur d'eftoma&5 imais celie qiie vous 
fentez , fe pâfTe darts un endroit fî intérieur 
Se (i intime 5 c'eft tellement foi qui foufFrc » 
ôue j'admire, ma chère enfant , & j'ai tou* 
jours ^dmiré votre douceur & votre patient 
ce. Je vois que ce^n'eft pas le repos quivoui 
manque 5 on vbu« ménage fort bien 5 les 
promenailes font placées par les plus beaux 
jours -du morfdè : ccft- donc de votte poi-» 
trinc, de votre fang, de votre poumon qtsc 
vient tout le mal. Je fuis bien hcureufc 
que le confcil que j'ai donné , de la par© 
de lagon , de manger davantagje, ait réufl 
fi (i). (!:ctte forte de régime pour les pcr--^ 
fonnes délicates , s'introduit beauc^upj 
Vous êteiS en lieu de prendre vos réfolution» 
fur le lait, M. de Grignan m'a fait un grand 
( 1; Voyez la Lctiredu 8 Décembre ^ ^a^ \y^ • 



15 i Recueil des Leur 
plaifir de me parler de mon p< 
ie fens beaucoup d'amitié p 
Pauline , il faut de la paillon , 
roît toute charmante. M. de 
parla l'autre jour fur ce ton 5 i 
vienne de. là quitter : le mari 
font encore tout pleins du (o 
tre bonne réception. Madeii 
Ba/Iniere eft. en rejigipn , to 
Madame de la Fayette > quelqi 
famille, & une trcs-défagréj 
OQC caufé cette retraite oii éilc 
JAon £ls n eft point encore à > 
avoir trop à jire là-delTus , J< 
Il y a deux mois qu'il feroit : 
Tetrahché de Ton voyage les 
donnés aux plaiUrs charmans 
vés en BafTe-Bretagne. Il eft j 
Hois à cinquante lieues de Nai 
fé par Saint-Brieiic , dont l'Eve 
mé àl'Evéché de Poitiers. Je 
jours ce qui fe paffe pour les 
caufe de notre bel Abbé< La 
Madame {a Dauphine ) part 
aller au-devant de cette Princ< 
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le âuroit envoyé ici » ou que j*aurois en-* 
tendu parler d'elle. Madame la PrinçeiTç 
de Conti eft toujours charmante : eUe (e 
trouva fî mal la nuit de Tes noces d'un dér* 
voiement , qu'on a jette fon bonnet par* 
defus les moulins , & Ton n*a vu goutte. 
Elle fe porte bien , & l'on dit des mer- 
veilles de la belle ame & de I4 générojlicé 
de M. le Prince de Conti; il jette Targenc 
héroïquement , il a des bontés de Henri 
IV , des procédés du Chevalier fiayard , 8c 
des juftices de Sylla : on conte cinq ou /Ix 
choies admirables. Madame de Buri a été 
reçue du Roi au-delà de ce qu'on penfqit : 
il lui a recommandé la conduite de fa fille » 
fafiiie , il la nomme toujours aiafl , & Tai^ 
^e chèrement. Il donne deux miHe écus 
de pendon à cette Buri, qui dès le joue 
Qiéme entra dans le carrofle de la Reine : 
cette faulTe rend cette place des meilleures; 
ce qui viendra de i'Hotel de Conti , feront^ 
despréfenss mais elle eft au Roi. C'eft à 
Madame de Langeron à voir fi elle pourra 
rentrer dans fes droits du carroiTe , qu'elle 
a perdus par l'Hôtel de Condé. Il eft diffi- 
cile de juger de l'efTet des conduites ; Ma? 
dame de Buri , à cinquante lieues de Pa« 
ris, çft enlevée pour mçttre dans une place 
que Ton *a rendue fort bonne. Madame de 
S. G. en mangeant cous les gratins des 
poiflons des petits enfans , n'attrape rien. 
M. de Saint*Briçuc , dans foa DioccCc ^ ^%, 
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tràhfporté à Poitiers qu il (but 
très , en rang d*oigiion tous J 
Meffc du Roi , nont riçn : « 
qucncc peut-on tirer? ficion 
eonimeil plaît à Dieu. Paui 
nous fuivons cette opinion f 
Vous a répondu dans ce fens. 
Orner (3) cft guéri de TAngl 
la DuchdTc de Saint- Agna 
morte ; il cft vr^ qu on lui 
mède à l'agonie. Son mari < 
Havre en pofte Air les viciljl 
vieil amotir s il arriva comme 
il lui baifa la main , fit des cr 
ftnglôts 5 il va nous donnci 
tnorçna dans {krccraitç & d; 
Voilà Madame de Livri (y) 
die perd tout. J*ai vu Madar 
ges , elle vous embraflc , & 1 
skCt de votre efpece de comme 
à Saint-Germain , toujours f 
fort gâtée. Elle étoit mal ave 
de Gramont s TAbbé Têtu , ^ 
voie plus, na pas laiiTé de 
cetfc paix , il Ta fiticc. M. le 
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demain. à Mi^nich 5 il eft , je crois , perfua^ 
ié qu elle pourra l'être en arrivant a Sélcfr- 
tat : c eft Iç Prince Ton frère qui Tépoufe* 
On a envoyé d'ici de$ habits magnifiques^ 
que TEledeur avQic demandés podr lui &: 
pour fa fœur 5 mais en bien moindre quaa- 
ticé qu'il ne vouloir y parce que rien n eft 
^galaux magnificences que la Maréchale 
de Rochefprc ppr^e à cette Princefl^. I41 
Dame^d'honneur , lesDàmes-d'atour, les 
Filles , la QjD^vefnante , les Hommes , de 
tpuçe la Maifon part demain. Madame de 
Çoulangçs eft, ;m}oui:d'hui dans le courbilc 
lon de leur départ , eUes foiit toutes à Pari«. 
Voici une niftpire bien tragique. Cette 
pauvre B.... eft devenue paffionnée , pour 
fes p4cjiés {wffés, de l'infenfible C****J 
il ravù s'enflammer ,& non pas fe défen- 
dis 5 il a été.d'abord au fs^it , & lui a fait 
fnetcr^ engage fês perles , pour foutenir un 
peu l^.b^/lcrtc. On le YÏt arriver chez Ma- 
dame jde Quintin avec mille louis qu'^ 
fit fonner j fa rcconnoiifance l'obligea de 
dire d'où ils vcnoient. Ce procédé a fi ex- 
^eflîvemeni faifi la B.... qu'elle en eft de- 
yenue^ unci image de Benoît , conHiie elle 
a étjé autrefois j & le fang & les efprits ne 
courant plus , elle eft «auellement çnfléç 
& gangrenée , de -forte qu'elle eft à Tago-- 
nie. Nous y paiTames hier , le petit Coulan<( 
CCS & moi ; on attend qu elle expire , elle! 
^ft imal plcurée j le père 5c le tam NWk»^ 
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Soient qu'elle fût -déjà fous terre. Il n'y 
■a point ^eux opinions fur cette belle eau- 
ie de fa mort. Madame de Frontenac en 
paroît honteu(è , aufli-bien que tout le fexc , 
qui dcvroit déchirer C... comme Orphée. 
Je n*en ferai jamais mon Héros 5 j*ai le 
même chagrin contre lui , que Madame de 
Coulanges contre la Fare ; elle ne le faiae 
çlus^ & dit qu'il Ta trompée; il ny a 
qu'elle qui s'en plaigne. La Sabtiere a pris 
ion parti en jolie & (piiituelie perfonne. 
Ce n^dik pas pour ie même fujet que je 
Jbais G... comme vous voyez 3 car même 
il ne m'a pas trompée 

* Mercredi à dix heures dufoir. 

Ma groife lettre eft p^tie ; mais quand 
II y a de grandes nouvelles^ il faut les écri- 
re, quoique vous puiâieit les favoir par 
d'autres. Je vous dirai.donc que Madaâie la ^ 
Comtcife de Soi/Ions eft partie cette huit 
pour Liège , ou pour quelque autre endroit 
qui ne foit pas la France. La Voifîn Ta extrê- 
mement marquée , & je penfe que Sa Majef- 
té lui a donné charitablement le temps de fc 
retirer. M. de Luxembourg s'eft mis volon- 
tairement à la Baftille, & £ croit affez inno* 
cent pour prendre ce ton. On parle de Ma- 
dame de Tingris , de plufieurs autres en- 
core; mais c'fft un chaos , & je vous man- 
de ce qui eft pofitif 5 à Vendredi le refte. 

On a trompette Madame la Coma:âe l 

trou 



de Madame de Sèviffiê. 257 
trou hriefs jours , c*cft-à-dirc ^ jqu'on va 
lui faire Ton procès par contumace. Le 
Koi a dit à Madame de Carignan > a» Ma- 
93 dame, j'ai.bien voulu que Madame la 
wComteile le {bit fauvéc; peut-être en 
M^rendrai-je compte un jour a t)ieu & à ' 
»>mes peuples 33. Et pour {on appartement 
que Madame de Carignan demandpit , il ^ 
répondit qu*il y avoit pourvu. 



LETTRE LXI. 

A L A MÊ ME, 

A Paris , Vendredi x6 Janvier i6%o, 

"ÏTE veux commencer par votre faute; \_ 
J c*e{l ce qui me tient uniquement au 
cceur. G*dft , {ans préjudice de cette conti- 
. nuclle pen{ee , que je vois , que j'entends 
toutes les cKofes de ce monde j elles font 
plus proches ou plus loin de moi, félon 
quelles ont plus ou moins de rapport à 
vous : vous me donnez même Tattentioû 
que j'ai aux nouvelles^ Je vous trouve bien 
dorlotée , bienmitonnée, ma chère enfant ; 
vous n êtes point dans le tourbillon , je fuis 
en repos pour votre repos s mais je ny Cxxis 
pas pour cette chaleur & cette pcunteur , & 
cette douleur fans bifê, {ans fatigue. Je 
voudrois bien un peu plus d'éclaircifremcnt 
fox un point £ important : unx jl^ (càsws 
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eçoiOTi a dé vous , ûe font pas fan 
ni par pure précaution. Je fouhai 
foit fîncétei^cnt que vous ne voi] 
vous tuer avec votre écritoire 5 C( 
moi cette bonne opinion de vous , 
cas ne m*écrivez. de grandes lettr 
que Montgofeert s'en acquitte très- 
que ^ comme )t vous ai dit , elle 
me vous Toulager de diâer. Je 
qo'clk mêlât un mot du fien for I 
votre fanté. . 

J'ai reçu , enfin , une lettre xle r 
il eft à Nantes» >. il n*a Âii que vinj 
fon voyage, il n'a fait que quatre-^ 
lieues de Bretagne au.mois.de. 
pour folemnifér la fête des Rois , 
cûn amour. Je luimaude qu^l fe g 
de dire cela à d'autres,' & que, po 
fe décriet , û faut qu'il laiiTc ente 
pà/Iîon vraie ou faufTej fans celî 
roîtra plus Breton que tous les Br 
le prie atiffj de ne point demeurer 
pour nos affaires ; elles ne font p 
femblables , & je ferois fort fâchée 

m*» /•rAr ^(Çp^ mff«» 'e\\t fifCt^T *\\rf% 
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Ëonor \ je vous lai/Te ie (bin , & à votre 
frcrc, de CCS âncietines dates! Sans la pré^' 
fence de Mademoiselle , j*aurois renoncé. 
Mademoifelle d'Epernon; je dis ce jour-là' 
& toujours CCS fottifes que vous appeliez 
jolies , & c eft tout ce qu*on peut faire pout ' 
les adoucir^ vous voulez tirer de ce rang le 
compliment que je fis à Madame de Ri- 
chelieu (i) , je le veux bien 5 car il refTem- 
ble à^ ce que lui âuroit dit M. de Grignan , 
jy pcnfài ; voilà juftement de ces chofes 
qui lui viennent , quand il parle & quand ' 
il écrit 5 c*eft ce qui fait que fes lettres fonç 
toujours , deux mois dorant , rornement de ^ 
toutes les pochés. Madame de Çotdahges 
avoit «ucor^ hier la fienne , & la montre , 
cela' n eft-il pas plai£ant ? Au refte , ma 
tres-chere , ne comptez point tant que vous ' 
(ixyez oii vous devez être ; que voùs ne 
comptiez} encore que vous devez être quel- 
quefois ici ; c'eft votre "pays & celui de M. 
de Grignan 5 & je vivrois bien triftcment , 
fi je n cfpérois vous y revoir cette année. 
Monfieut de Rennes (2) vous garde vôtre 
appartement, & nous donnera pourtant 
tout le temps d y faire travailler. Vous 
ne m*avez aucune obligation de cette fo- 
«été , ce n*en cft point une , c'eft un hom- 

(i) Voyez ia Lettre du j Janvier, fageiii, 
(1) L'Evc^]ue de Rennes ( Jean-Ba^tijU de BeÂww** 
noir ) occupait dans ce temps Ai Va^^3Ltx.trcvt^\ ^^ 
Madame de Gngaaa , à T Hôtel de Cattiîiv aVex. 
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iBc admirables il ne pefe rien non pli 
que Tes gens 5 fa cpnverfation cfl; légers 
on le voit peu , il trqttc aflez , & ne hî 
pas d'écre dans fa chambre s on le fouhait 
il ne relTemble pas à fea M. du Mans (: 
Enfin , il eft tel que iî on fouhaitoit qu 
quon qui ne fût pas vous, ce feroic 
hôte comme cehii-Ià : il m*a priée d( 
plufleurs fois de vous faire bien des co: 
plimens , & de vous dire que , quelque y 
qu*il ait d'être ici, il m*aime trop pc 
n*avoir pas beaucoup d'envie de vous qi 
ter la place. 

On ne parle plus de Madame de S.... 
n'y penfe même déjà pks. Vraiment il 
bien d'autres aiffaires y & je. crois que je/i 
folle de m'amufer à parler d*autre chofc. 
y a deux jours que l'on c(k affez , comme 
jour de Mademoiselle & de M. de Ls 
z un : on ed dans une agitation , on env< 
aux nouvelles, on va dans les maifc 
pour en apprendre , on eft curieux 5 & v< 
ci ce qui a paru , en attendant le refte. i 
de Luxembourg étoit Mercredi à Saint-G 
main , fans que le Roi lui fît moins boi 
mine qu a lordinaire : on l'avertit qi 
y avoit contre lui un décret de prife 
corps : il voulut parler au Roi, vous pc 
yez penfer ce qu'on dit. Sa Majeftélui* 

(?) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir , Eve- 
àvL Mant, mort en Juillet IÎ71. Il iioïc coul 
^«rmain (ie M« de Rendes, 
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que , s'il étoit innocent , il n'avo]^!: qu î 
i'allcr mettrecnprifon^ & qu'il avoit don- 
né de fî bons Juges / pour examiner ces for^ 
tes d*affaires , qu'il leur en laifToiç, toute la- 
conduite. M. de Luxembourg inonta aulfir 
tôt en carrofTe , & s'en vint chez le Père de 
la Chaifê^ MefHames de Lavardin & de 
Mouci qui venoient ici , le rencontrèrent 
dans^ la rue Saint-Honoré , aflez trifle dans- 
Ton carrbfTe : après avoir été une heure aux 
Jéfuires, il fut à la Baftille, & remit à 
Baifemeaux (4) l'ordre qu'if avoit apporté^ 
de S. Germain. Il entra d'abord dans une. 
aflez belle chambre. Madame de Meckel- 
bourg (5) vint Fy voir , & penfa fondre ea 
larmes; elle s'en alla, & une heure après* 
qu'elle fut fortic , il arriva un ordre de le 
mettre dans une des horribtes chambres- 
griliiées , qui font dans les tours , ou Toa 
voit à peine le ciel , & défenfê de voir 
qui que ce fût. Voilà , ma fille, un grand 
iujet de réflexion : fongez à la fortune 
brillante d'un tel homme, à l'honneur 
qu i! avoit eu de commander les Armées 
du Roi , & reprcfentez-vous ce que ce fut 
pour lui d'entendre fermer ces gros verroux j 
& s'il a dormi par excès rabattement,, 
pcnfez au réveil. Perfonne ne croit qu'il y 
ait àxt poifon à Ton affaire. Je vous alTurc 
que voilà une forte dé malheur qui eo- 

(4) Gouverneur de la Baftillc. 
if) Sauc de M.dc Luxeinbour^ 
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tffacQ bien d'autres. Madame de Tiiigrîs 
cft ajournée pouflr^ondrc devant les Ju- 
ges. Pouf Madame la ComtefTe de Soif* 
lohs, elle n a pu envifager la prifon j on 
a bien voulu lui donner le temps de s'en- 
fuir , fî elle eft coupable. Elle jouoit à la 
baflettc Mercredi , M. de Bouillon entra j 
il la pria de pàfîer daiis Ton cabinet, &^ 
lui dit qu'il falloit fbrtir de France , ouallcr 
à la Baftille 5 clic ne balança point , elle 
fît fortir du jeu la Marquifc d'Alluie, elles 
ne parurent plus. L'heure du fbupervbtj 
un dit que Madame la ComtefTe fbupoit 
en ville y tout le monde s'en alla perfiiadé 
de quelque chofe d'extraordinaire. Cepen- 
dant on £t beaucoup de paquets , on prit 
de l'argent , des pierreries j on fit prendre 
des julte-au-corps gris aux laquais & aux . 
cochers 5 on fit mettre huit: chevaux aa 
carro/îe. Elle fit placer auprès d'elle dans 
le fond la Marquife d'.Alïuie, qu'on dit 
qui ne vouîoit pas aller , & deux femmes 
de chamlire fur It devant. Elle dit à fcs 
gens qu'ils ne fc milTent point «n pçine 
d'elle, qu'elle étoit innocenté j mais que 
ces coquines de femmes (6) avoient pris ^ 
plaifîr à la nommer j elle pleura , elle pafla 
chez Madame de Carignan , & fortit de 
Paris à trois heures du matin. On dit qu'el- 
le va à Namur 5 vous croyez bien qu'on 

(6) Là Voifîa ôc fçs afîbcUcsçouc des forcellc* 
àes, ôcc. 
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n'a pas defTein de la fuivre^ On ne lafiTcra 
pas de faire fon procès , ne fût-ce que pour 
la juftifier 5 il y a bien des noirceurs dans ce ■ 
que dit la Voifîn. On croit le Duc de Vil- 
Icroi (7) très-affligé 3 il eft enfermé dans 
fa chambre , & ne voit perfonne. Peut-être 
vous dirai- je encore quelque nouvelle, 
avant <jne de fermer cette lettre. 

Madame de Vibraye a repris le train de 
fa dévotion (8) 5 Dieu n a pas voulu qu elle 
ait pa/Té fa vie, comme vous dites fort 
bien, avec fes ennemis. Madame de Buri 
fait fort joliment tourner fon moulin à pa- 
roles. Si on voit la Princeffe à Paris , Ma- 
dame de Vins défîre que j'y aille avec elle. 
Poménars a été taillé (^), vous l'ai-je dit? 
je Tai va , c'eft un plaifit que de Vcntendre 
parler fur tous ces poifons j on eft tenté de 
lui dire, tA-'û pofîîble que ce feul crime 
vous» Cbh inconnu ? Volonne dit fon avis, 
comme un autre , admirant le commerce 
qu'on a eu avec ces coquines, La Reine 
d'E(pagne eft quafl auflî enfermée que M, 
dé Luxembourg. Madame de Villars man- 
dait l'autre jour à Madame de Coulanges ,- 
que fi ce n étoitpour Tamour de M. de Vil- 
lars , elle ne paflcroit point ion hiver à Ma- 
dôd. Elle fait des relations fort jolies & 

(7) François de Ncufvillc , depuis Maréchal de 
France. 

(8) Voyez la Lettre du 17 Janvier , ^«je i^i« 
y} Voyez 2a Lectce du ii Jaaviet, f A^e x^s« 
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fort plaifantes à Madame de Coulangcsi 
croyant bien quelles iront plus loin (lo). 
Je luis fort contente den avoir le plaifîr, 
fans être obligée d*y répondre. Madame de 
Vins eft de mon avis. M. de Pomponne cft 
allé pour trois jours refpirer à Pomponne} 
il a tout reçu , il a tout rendu , voilà qui 
cft fait. Il me ferre toujours le cœur , quand 
il me demande fi je ne fais point de nouvel- 
les j il eft ignorant , comme fur les bords 
de Marne : û a raifbn de calmer fon ame 
tant qu il pourra. La mienne a. été fort 
émue , aufli-bien que celle de 1* Abbé , de 
cç que vous écrivez de votre main 5 vous 
ne l'avez pas fenti , ma chère enfant , il eft 
impoilîble de le lire avec des yeux fées. 
£h , bon Dieu ! vous compter bonne à rien 
& inutile par -tout , à quelqu'un qui ne 
compte que vous dans le mondes com- 
prenez ïc£fct que cela peut faire. Je vous 
prie de ne plus dire de mal de votre hu- 
meur 5 votre cœur & votre ame font trop 
Earfaits pour laifTer voir ces légères om- 
res : épargnez un peu la vérité , la jufti- 
ce , & mon feul & fenfible goût. Je ne 
compterai point ma vie , que je ne me re- 
trouve avec vous. 

(10} yo;ez la nor^qul eft au bas de la p«ge if ;; 
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>————■ — i— ^ 

*L E T T R E LXIL 

A LA M Ê M 2. 
54 Paris, Mercredi 31 Janvier 1^80. 

JE ne puis plus voir fans chagrin de votro 
écriture, je fais le mal que cela vous 
fait; & quoique vous me mandiez les cho- 
Tes du monde les plus aimables & les plus 
tendres , je regrette d'avoir ce plaifir aur 
dépens de votre poitrine 5 je vois bien que 
vous en êtes encore incommodée : voici 
une longue bouffée^ & fans autre caufe 
que votre mal même : car vous dites que le 
temps cft doux , vous «e vous fatiguez 
point du tout, vous écrivez moins qu'à 
rordinaire 5 d 011 vient donc cette opiniâtre- 
té ? vous vous taifèz là-deffus , & Montgo^ 
bert a la cruauté d avoir la plume à la main » 
& de ne m'en pas dire un mot. Bon Dieu l 
qu*eft-ce que tout le refte ? & quel intérêt 
puis- je prendre à toute la joie de votre 
ville d'Aix , quand je vois que vous été» 
couchée à huit heures ? Vous voulez donc , 
me direz-vous , que je veille , & que je me 
fatigue; non, ma trcs-chere. Dieu me 
garde d'avoir une volojité û dépravée 5 mais 
vous n'étiez pas ici hors d'état de prendre 
quelque part à la fociété. J'ai vu enfin , 
M. de Gordes s il m*a dit bien fincétccosjSX 
Ibmr F. % 
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que dans le bateau vous étiez très-abatca4 
è, trcs-languiffantc , & qu'à Aix vous éticu 
bien mieux : piais avec la même naïveté il 
afTure que tout l'air de Provence cft trop 
fubtil , & trop vif, & trop defféchant pour 
l'état oiî vous êtes. Quand oa fe porte 
bien , tout eft bon s mais quand on a la 
poitrine attaquée , qu'on eft maigre ^ qu'où 
eft délicate , on fe met en ri^ue de ne 
pouvoir plus fe rétablir. Ne me dites plus 
que la délicatefTe de votre poitrine ^ale 
nos a.gcs^ ah i j'efpere que Dieu n'aura pas 
dérangé un ordre fî naturel , û agréable 
& (1 délicieux pour moi. 

Il faut reprendre le fil des nouvelles^ 
que je laifle toujours un peu repofcr, 
quand jç traite If chapitre de votre fanté. 
M* de Luxembourg a été deux jours fans 
manger ; il avoit demandé plufîeurs Jéfui- 
tes y on les lui a refufés : il a demandé la 
y ie des Saints , on la lui a données il ne 
fait, comme vous voyez, â quel Saint fe 
vouer. Il fut interrogé quatre heures Ven- 
dredi ou Samedi, Je ne m'en fbuviens pas j 
il parut enfuite fort foulage , & foupa. 
On croit qu'il auroit mieux fait de mettre 
fon innocence en pleine campagne , 8c de 
dire qu'il reviendroit , quand Ces Juges na- 
turels (i) le feroient revenir. Il fait grand 
tort au Duché eu reconnoiffaiit cette Cnam- 
t>re > mais il a voulu obéir aveugléiaeac à 
(i) Le Patrement de Paris*. 
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Sa Majcfté. M. de Ccflac a fuivi Tcxcinplc 
de Madame la ComtefTe. Mefdames de 
Bouillon & de Tingris furent interrogées 
Lundi à cette Chambre de l'Arfenal. Leurs 
nobles familles les accompagnèrent jufqu'à 
la porte : il ne paroît pas jufqu'ici qu'il y 
ait rien de noir aux fottifes qu'on leur im- 
pute i il n*y a pas même du gris-brun. Si 
on ne trouve rien de plus , voilà de grands 
fcandales qu'on auroit pu épargner à des 
perfonnes de cette qualité. Le Maréchal 
de Villeroi (i) dit que ces Mc/fieurs & ces 
Dames ne croient pas en IMeu , & qu'ils 
croient au Diable. Vraiment, on conte 
des chofes ridicules de tout ce qui fc paC- 
foit chez ces abominables femmes>. La Ma« 
réchale de L. F. qui eft fî bien nommée ,. 
alla par complaifance ( chti[^ la Voifin ) avec 
Madame la ComrefTe , & ne monta point; 
M. de Langres écoit avec la Maréchale , 
voilà qui m bien noir : cette affaire lui 
donne un plaifir qu'elle n*a pas ordinaire- 
ment; c'eft d'entendre dire qu'elle eft in- 
nocente. La DuchefTe de Bouillon alla de- 
mander à la Voifîn iin peu de poifoti pour 
faire mourir un vieux & ennuyeux mari 
u'elle avoir , & une invention pour épou« 
êr un jeune homme qu'elle aimoit. Ce 
j eune homme étoît M. de Vendôme, qui la 
menoit d'une main , & M. de Bouillon 

(1) Nicolas de Neufvilley Maréchal Duc de 
VUletoi > pete àfx demler Mttéchai de et tiotou 
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ifonmafi) de Tautrej & de rire. Quànl* 
une Mancine ne fait qu'une folie comme 
celle-là, c*eft donné; & ces fbrcieres vous 
rendent cela férieufement , & font horreur 
à toute r£urope d'une bagatelle. Madame 
la ComtelTe oe Soiflbns demandoit fi elle 
ne pourroit point faire revenir un amant 
qui Tavoit quittées cet amant étoit un 
grand Prince ; & on afTurc qu'elle dit que 
s'il ne revenoit à elle , il s'en repentiroit : 
cela s'entend du Roi , & tout eft confidéra^* 
Ue fur un tel fujet : mais voyons la fuite $ 
fi elle a fait; de plus grands crimes , ellç n'en 
a pas parlé à ces geufes-là. Un de nos 
amis dit qu'il y a une branche mnée au 
poifon , ou l'on ne remonte point , parce 
q^'ellçn'eft pas originaire de France 5 ce 
lont ici de petitçs branches 4e cadets qui 
n'ont pas de fouliers. La T* fait imaginer 
quelque chofè de plus important , parce 
cjp:^llç a été maîtrefic des novices. Elle dit, 
j'admire le monde , on croit que j'ai eu 
des enfans de M. de L. hélas i Dieu le fait. 
Enfin, le ton d'aujourd'hui, c'cft l'inno- 
cence des nommée? , & l'horreur dç la dif- 
famation s peut-être que demain ce fera le 
contraire. Vous connoi/JR:z ces fortes de 
voix générales , je vous en inftruirai &àé^ 
Jçment , on ne parle ici d'autre choie : en 
effet, il n'y a guèrcs d'exemples 4*un pa-* 
reil fcandale dans une Cour Chrétienne» 
On dit que cette Yçifiii mettpiç 4aos ua^ 
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fout tous les petits enfans dont cUc faifoit 
avolter; Se Madame de Coulanges , dom- 
ine vous pouvez pen(er, ne manque pas 
de dire en parlant de la T. que c'éioitpour 
elle que Ufour ckauffoit. 

Je caufai fort hier avec M. de là Rochc*- 
foucauld fur un chapitre que nous avions 
déjà traité. Rien ne vous prcflc pour écri- 
re ; mais il vous conjure de croire que la 
chofe du monde qui le toucheroit le plus » 
feroit de pouvoir contribuer à vous faire 
changer déplace , fi Toccafion s'en préftn- 
toit. Je n*ai jamais vu un homme fi oblî« 
géant , ni fi aimable. 

Voici ce que j'apprends de bon lieu. Ma- 
dame de Bouillon . entra , comme une pe- 
:tite Reine , dans cette Chambre 3 elle s'af- 
£t dans une chaife qu'on lui avoit préparée ;- 
^ au liea de répondre à la première quef- 
tion , elle demanda qu'on écrivît ce qu'elle 
vouloi t dire j c'étoit M qu'elle «ne venoit là 
55 que par le re(pcâ: qu'elle avoit pour l'or- 
wdre du Roi> & nullcment^our la Cham- 
nhit quelle ne reconnoifloit point, ne 
M voulant point déroger au privilège des 
.»Ducs«. Elle ne dit pas un mot que cela 
ne fût écriç , & puis elle ôta fon gant , & 
fit voir une trcs-bellc m^n 5 elle répondit 
Sincèrement jufqu'à fon âge. Connoiflez- 
vous la Vigoureux? non, Connoiflez-vous 
la Voifin 2 ouL Pourquoi vouliez-vous 
vous défaire de votrc: maril Moi » mt dU 



quonjït tous le f pas. N'avez-vou 
montré à cette femme un fac d*ar| 
Elle dit que non y par plus d'une ra 
& tout cela d*un air fort riant & fo 
daigneux. Hé h'un^ Mejfieurs ^ eft- 
tout ce que vous avt:( à me dire ? oui 
dame. Elle fe levé > & en fortant el 
tout haut^ vraiment j je neujfejamû 
que des hompies fdges puffent demandt 
dejhuîfes, £Ue.fut reçue de tous (i 
rens , amis Bc amfies avec adoration 
elle étoit jolie , naïve, natuselle , h; 
& d'un bon air , & d'un efprit tran< 
Pour la T. elle n'étoit pas u gaillarc 
de L. cfk entyfrement déconfit ; ce n\ 
un homme, ni un petit homme, C( 
pas même une femme , c eft une vrai 
melette. Ferme^ cette fenêtre , allum 
feu , donneT^'-moi du chocolat , donm 
ce livre p j'ai quitté Dieu, il m' a abarti 
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ment qu'il s*eft enfermé : mais il faut en 
revenir malgré foi à la Providence > il n é- 
toit pas naturel de fe conduire comme il 
a fait , étant aufli foible qu*il le parok {3). 
Je me trompois , Madame de Meckelbourg 
ne Ta point vu > & la T. qui revint avec 
lui de Saint-Germain , n eut pas la penfée , 
non plus quer lui , de donner le moindre 
avis à Madame de Meckelbourg , il y avoir 
du temps de refte 5 mais la T. éloignoit 
tout le monde de lui , & lobfédoit^u point 
qu'il ne connoiffbit plus qu'elle. J'ai vu 
cette Meckelbourg aux Filles du Saint-Sa- 
crement , ou elle S'eft retirée. Elle cft très- 
affligée , & fe plaint fort de la T. qu elle ac- 
cufe de tous les malheurs de fon frère. Je 
lui fis par avance tous vos complimens, 
r affûtant que vous feriez fort touchée de 
fbn malheur; elle me dit mille douceurs 
pour vous. On pourroit faire présentement 
tout ce qu'on voudroit dans Paris , qu'on 
n'y pcn(eroit pas. On a oublié Madame 
de S... & l'agonie de cette pauvre B... je 
ne fais , en vérité , comme cela va. Je 

(5) Madame de Sévi»né fembîe avoir, dans ce 
moment , adopté les bruits ridicules qui couroicnc 
fur le fu'iet de M de L. Cependant 6toiç-il croyable 
qu'une ame comme la (îenne , fût fufceptible des 
petites miferesqui luic:oieHt aitribuécs? ôc ne fal- 
loit-il pas y appercevoir la conduite ordinaire de 
l'cnyie & de la malignité , qui', du vivant des h:>m- 
mes du premier ordre, s'ap{^li.]uent fans ceflè à 
douacc quelque atceiate à leur ' téputadon > 

7. Vf 



A L A MÊME. 
j4 Paris , Vendredi i Février i ( 

SI je fuccombois avtf^ aifôment à . 
tatioQ de vous entendre difcouri 
vos lettres , que vous fuccombcz à 
'de caufer , ce feroit une belle chc 
in*amuferois du combat du petit gî 
que vous réduifez en quatre lignes 
plaifamment du mondes vous dit 
vous n êtes pas forte fur la narration 
vous dis , moi , qu on ne peut mieux 
ger un récit. Je comprends que vou 
ioyez divertie de ce petit garçon 
croit s'être battu à la rigueur. La i 
du petit Marquis me plaît. Vous me 
fentez fort bien les divers fentime 
Mefdemoifelles de Grignan. Ce qu< 
dites de Pauline e(l incomparable . 
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pour vous trouver promptement dans le 
repos du Carême. Vos perfonncs Qualifiées 
au pluriel & au Jîngulier vous foutagent 
beaucoup , & font très-bien leurs per(bnna« 
ges. Il ne faut pas douter que de vous en* 
tendre expliquer tout cela, ne foit fort 
délicieux; mais cependant, ma fille, j[e 
chaffe cette tentation par la penfee que 
rien ne vous eft plus mauvais que d'écri- 
re s je vous conjure donc de ne plus vous 
jouer à m*écrire autant que la dernière 
fois , fi vous ne voulez que je réduife mes 
lettres à une demi-pagjC , & que j'en u(c 
ainfi pour vous faire voir que vous me for- 
cez à^ rompre tout commerce. Tembraflc 
M. de Grignan , puifqu enfin avec tant de 
peine & tant d'adrefie , vous l'avez obligé 
a mt pardonner; & je le prie, en faveur 
de cette réconciliation , de prendre ibin 
d'accourcir Its lignes que je veux de vous. 
Ilmeparoîtque vous lavez trompé, & 
Montgobert aufiî, dans la quantité de 
celles que vous m'avez écrites ; je vous 
demande tendrement de n y plus rçtour- 
iier. Vos raifonnemens fur Madame de 
Saint-Géran , font bien à propos 5 il y a 
trois femajnes que Madame de Buri eft 
établie daris la place , oii vous croyiez Ma- 
dame de Saint-Géran. Madame la Dauphi- 
ne n'aura point de Dames 5 vous connoiflcz 
fa Dame-d'honneur & fes Damcs-d'atour , 
Voilà tout; II y a huit jours cjji'clk^ Cq\A 
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parties avec toute la Maifoii pour Se 
les filles le font auffi ; elles lont de i 
nailTance , fans nulle beauté cxtrao 
re y Laval , le^ Dirons, Tonnerre , R 
re, & la bonne Montchevreuil i 
trouflcs. On laiffe la fixiemc place 
que Allemande, fi Madame la Da 
veut en amener. Le Roi carcffc & i 
tendrement Madame la Princeffe de 
que cela fait plaifîr : quand elle an 
la baife & l'embrafTe , & caufe ave 
il ne contraint plus l'inclination 
pour elle j c'eft fa vraie fille , il ne f 
plus autrement , tirez toutes vos con 
ces. EUe efi toujours des Grâces le r 
& croît beaucoup : elle n'eft point 
tendante (i), & n*a point eu cen 
écus de penfion ; j*ai lur le cœur c 
faufietés. Vous devriez lire les Ga 
elles font bonnes & point exagér 
flatteufes, comme autrefois. Mais 
folie de parler d'autre chofe que de 
jne Voifin & de Monfieur le Sage ! 

Monfieur de Sévigné. 

Ce n'eft pas M. le Sage qui pi 

plume , comme vous voyez. Me ; 

enfin, ma belle petite fœur , tout p 

Paris à côté de niamari mignonne , q 

i i. j ne m*accu(e point encpre d'avoir voi 

; J jwifonner; & je vous aifure que c 
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(I) De la \^airon de U^emt. 
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cmps qui court , ce n eft pas un petit flié- 
ite. Je fuis dans les mêmes fentimenspoUr 
lia petite fœur ; c'eft pourquoi je fouhaite 
xdemment le retour de votre fan té 5 après 
elui-là , nous en fouhaiterons un autrç. 

Madame deSévignb. ' 

Le voilà arrivé ce frippon de Sévigné* Ta- 
ois deffein de le gronder , & j*en avois 
3US les fujets du monde : j*avois même 
réparé un petit difcours raifonné , & jje 
avois divife en dix-fept points , comme U 
arangue de VafTé ; mais je ne fais de quelle 
içon tout cela s*eft brouillé , & fi bien mê- 
: de féricux & de gaieté , que nous avons 
3Ut confondu. Tout père frappe à coté y 
omme dit la chan(bn. On continue à blâ- 
ler un peu la fageffe des Juges , qui a fait 
ant de bruit , & nommé fcandaleufemenc 
[e fi grands noms pour fi peu de chofc. 
A. de Bouillon a demandé au Roi permit 
[on de faire iiuprimcr rintêri'ôgàtôire de 
a femme , pour l'envoyer en Italie & par 
oute l'Europe , où l'on pourroit croire 
me Madame de Bouillon eft une empoi- 
onneufe.. Madame de L. F. ravie d'être 
nnocente une fois en fa vie , a voulu à tou* 
:e force jouir de cette qualité ; & quoiqu'on 
lui eût mandé de ne point venir, fi elle ne 
i^ouloit , elle le voulut, & cela fut encorç 
plus léger que Madame de B. Feuquieres & 
Madame du Roure , toujours des ^ecca.<lil-^ 
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les. Mais voici ce qui eft dëfagréâble poàr 
les prifonniers ; c'eft que la Chambré île 
: travaillera de vingt jours , foit pour tâcher 
îde fe racquitter en faifant des informations 
nouvelles , foit en faifant venir de loin 
des gens accufés, comme, par exemple, 
eette Pi., qui a un décret , ainfî que la 
Comtefle de S.... Enfin, voilà vingt jours 
de repos ou de défefpoiri cependant la 
Comteffe de S.... gagne pays , & fait fort 
bien 5 il n'eft rien tel que de mettre fon cri- 
me ou (on innocence au grand air. J'ai ca 
toutes les peines du monde à découvrir que 
cette pauvre Bertillac eft morte. 

LETTRE LXIV. 

A LA MEME. 
^ji Paris, Mercredi y Février 1^80." 

IL eft donc vrai, ma fille, que vous 
jouez quelquefois aux échecs : pour 
moi , je fuis folle de ce jeu (i) , & je vou- 
drois le favoir feulement comme mon fils 
ou comme vous. C eft le plus beau & le plus 
xaifonnable de tous les jeux s le hazard 
n y a point de part ; on fe blâme & l'on fc 
remercie , on a fon bonheur dans fa tcte. 
Corbinelli veut me perfuader que )y 

• . /O Vo/cz laLctttc du $ Jjinvier , ^A^t iii. 
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\ jouerai , il trouve que j ai de petites peu-; 
t {Jes; mais je ne rois point de trois ou 
\ quatre coups ce ^ui arrivera : je lui di^is, 
' tvitôt, 

Seigneur, tant de prudence entraîne trop de 
foin; 
. Je ne fais point prévoie un échec de fi loin. 

' Je vous afTure que je ferai bien honteufe 
i. & bien humiliée , fi je n*^ve , au moins , 
^ àun certain point de médiocrité. Tout Ic 
; monde y jouoità Pomponne, lorfque fy^ 
^, fos en dernier lieu , les hommes , les fem- 
mes, les petits gardons s & pendant <|ue le 
Maître du logis gagnoit M. de Chaulnes » 
on lui donnoit un étrange mat à Saifit^ . 
Germain. Madame de Vins a été ici unp 
partie de Vaprès-dii^ée , nous avons bien 
caufë de cçtte trifle aventure. La dernier^ 
affaire du couder n'eft pas excu/able (i) , 
& ce fut un a/Toupi/Iément qui n'étoit pa$ 
naturel. Je vous alTure que ces fortes dç 
douleurs fe retrouvent bien aifément , 
quand on fe laiffe la liberté dy penfcr^ 
& d*en parler fans contrainte. 

Nous fumes , tout ce que vous connoif- 
fez de femmes , au fervice de cette pauvre 
Bertijlac (5). Ù eft très-vrai queceftC- 
qui l'a tuéej elle étoit dans un cçrtaia 

<^) Voyez la Lettre du 6 Décembre ««7?» 

M) Voyez U Lcttrç du »4 Jawriei , \^}g, xs%» ^ 



crimes qui rcgnc. On recomm< 
travailler à cette Chambre (4) plui 
ne pcnfoit ; on affure qu'il y a 
confirontations à faire. Il nous £ 
que chofe de nouveau pour nous 
on s'endort , & ce grand bruit eft 
qu'à la première occafion. On 
plus de M. de Luxembourg ; 
vraiment conmie les chofes pafT 
fcien un vrai fleuve qui emporte 
loi. On nous promet pourtant a 
fcenes curièti&s. Il y en eut une L 
trifte , & que vous comprendrez : 
M. de Pomponne eft enfin allé à 
il craignoit fort cette journée : ^ 
VC2 vous imaginer tout ce qu'il ] 
le chemin , & lorfqu'il revit les 
Saint-Germain ^ lorfqu'il reçut les 
xncns de tous les Courtifans , do 
accablé. Il étoit faifî , il entra dans 
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tes les alFaires fecretes qui lui étoient con- 
iques 3 qu'il lui feroit du bien & à fa fa« 
mille. M. de Pomponne ne put retenir quel- 
ques larmes , en lui parlant du malheur qu'il 
avoir eu.de lui déplaire ; il ajouta que pour 
fa famille , il l'abandonnoit aux bontés de 
Sa Majefté ; que toute fa douleur étoit d'ê- 
tre éloigné d'un Maître auquel il étoit at- 
taché autant par inclination que par devoir ; 
^u'il étoit difficile de ne pas (cntir vivemiîht 
cette forte de perte j que c'étoit celle qui le 
perçoit; & qui faifôit voir en \tii des mar- 
ques de foibleffe , qu'il efpéroit que Sa Ma- 
jefté lui pardonneroit. Le Roi lui dit qu'il 
en étoit touché 5 qu'elles venoiem d'un fi 
bon fonds , qu'il nedevoit pas en être fâché» 
Tout roula lur ce point , i& M. de Pompon- 
ne fortit avec les yeux un peu rouges, it 
comme un homme qui ne méritoit pas fbni 
malheur. Il me conta tout cela hier au fbir ; 
il eut bien voulu pâroître plus fermer mais 
il ne fut pas le maître de fon émotion. C'efl: 
la feule occafîon ou il ait paru trop touché 5 
& ce ne feroit pas mal faire fa cour, s'il y 
avoit encore une cour à faire. Il reprendrs^ 
la fuite de fon courage, & le voilà quitte 
d'une grande affaire : ce font des renouvel-^. 
lemens que l'on ne peut s'empêcher de lèn- 
tir comme lui. Madame de Vins a été à S* 
Germain; bon Dieu, quelle différence! 
on lui a fait affez de complimens \ mais 
c'étoit foo pays > & eUe n'y a plus » fâ &xv« 
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iai lieu : j*ai fenti ce qu elle a (bufïcrt Jan$ 
ce voyage. Adieu , ma très-cherc & très-ai- 
inable , j'attends toujours de vos nouvelles 
avec impatience 5 mais ne m'écrivez que 
deux mots , renoncez à 1 écriture , épargnez 
fur moi ; cela me fait horreur d'imaginer 
gue ce font ceux qui vous aiment , & que 
vous aimez ^ qui détruifenc votre fanté. 



LETTRE LXV. 

A LA MEME. 
^ Paris y Vendredi ^ Février i6%o. 

JE vous trouve , ma chère belle , en plein 
carnaval : vous faites de petits fbupers 
particuliers de dix-huit ou vingt femmes ; 
je connois cette vie , & la grande dépende 
que vous faites à Aix. Mais il me paroît 
qu'au milieu de votre bruit, vous vous re- 
pofez fort bien : on dit quelquefois , je veux 
me réjouir pour mon argent : mais vous di- 
tes , ce me lemble , je veux me repofer pour 
mon argent j repofez-vous donc , ayez , au 
moins , cela de bon. Je fuis un p^u étonna 
que l'air du menuet ne vous donne pas la 
moindre tentation 5 quoi 1 pas une /ènle 
agitation dans les jambes, pas un pedc 
mouvement dans les épaides ! quoi ! rien da 
tbut : cela n'eft pas naturel j je ne vous ai 
/«mais vue immobile daas ces occaiSons 5 & 
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i fe voùlois tirer les conftqucncrcs prdinai- 
I res , je vous croirois plus malade que vous 
! ne dites. 

Il y eut hier au foir une £ètc extrême- 
ment enchantée à l'Hôtel des Condé. Mad^ar 
me la PrincefTe de Conti nommoit t}ne des 
filles de Monfieur le Duc avec le Prince de 
la Rochc-fur-Yon. C'étoit d'abord le Bap- 
tême, & puis la collation du Baptême; 
mais quelle collation ! & puis une Comé-- 
die 5 mais quelle Comédie \ toute cnamar- 
rée de beaux ^endroits de I4 Muilquc , Se 
des bons DanTems de TOpéra. Un Théâtre 
bâti par les lées, des enfoncemens, des 
orangers tout chargés de fleurs & de fruits , 
iics fcftons , des perfpe^vcs , des pilaftres 5 
enfin , toute cette petite foirée coûte plus 
^c deux mille louis ^ & le tout pour cette 
jolie PrineelTe. 

. VO^éxA [de Proftrpine) cft au-deflus 
de tous les autres. Le Chevalier dit qu'il 
TOUS en à tinvoyé plufieurs airs, ,& qu'il a | 
vu un homme (1) qui doit vous avoir en- 
voyé les paroles j vous en ferez contente, i 
Il y z une Scène (1) de Mercure & dç | 
Cérçs. , qui n'çft pas bien difficile à entenr^ 1 
dre : il raut ^u'on Tait approuvée., puif- ^ 
qu'on lâchante:, vous en jugerez. I 

L'afFaire des poifons eft toute appîatie , f 
on ne dit plus rien de nOuveaUv Le briiit 

(1) Qiiiaaut. 

(x^ Voyez U /ccofldc Sceae duçteroict Mi^* 



i8t Recueil des Lettres 
cft qu'il n'y aura point de fang répandu J 
'VOUS fçrez vos réflexions comme nous« 
L'Abbé Colbert eft Coadjuteur de Rouen. 
"Oh parle d'Un voyage en Flandre. On ne 
dit pourquoi cette aflembléc-dc troupes. 

Le Frère Ange a rcflufcité le Maréchal 
de Beilefond s il a rétabli fa poitrine en^ 
tiéremenr déplorée. Nous avons été voir, 
Madame'dê Couknges & moi, le Grand-^ 
Maître , (3)' qui a penfH mourir depuis 
quinze jours : fa goutte étoit remontée, 
une bpprefnoit à croire qu'il alloit rendit 
le dernier foupu: , des fueurs froides , une 
perte de connoifTàncC) il étoit auffi mal 
qu'on peut être. Les Médecins ne le fecou- 
roient point j il fit venir le Frère Ange 
qui l'a guéri, & tiré de la mort avec ks 
remèdes les plus doux & les' plus agréables | 
l'oppreffion ce/Ta, la goutte (erejetta fut 
lès gcnoux''& fur les pieds, ^ le voiià tors 
de dangen 

Adieu , ma chère enfjint , Je fois toujours 
cette même vie qiife vous favez , ou au 
Fauxbourg, ou avec ces bonnes veuvçsj 
quelquefois ici, quelquefois manger la 
poularde de Madame de Coulanges 5 & tou- 
jours fort aife que le temps paf^ & m'en- 
traîne avec lui , afin de me redonner à vous, 

^{$)fUDuc.du.Lu4ç.. 
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L E T T R E LXVI. 

A L A M £M E. 
^A Paris y Mercredi i^ Février i6%o. 

JE vous trouve bien Heureufe d'avoir Ma- 
dame du Janet ; elle eft venue tout ex- 
près pour vous; voilà une amitié qui me 
plaît. Je fiiis aflurée qu elle eft occupée de 
Vôtre fanté, je vous prie que je l'embrafle. 
Vous, prenez peu de part aux vanités du 
mdhde , & je vous vois toujours couchée 
& retirée pendant que l'on danfe & que 
I on chante : vous vous repofez pour votre' 
argent, comme je difois l'autre jour. 

Mohtgobert m'a conté fort plaifamment 
les manœuvres de la belle Iris, & lès jalou- 
fièsde M. le Comte; je crois qu'il verra 
fouvent la Lune à gauche avec cette belle ; 
il s'eft vengé cette fois par une très-jolie 
chanfon. Montgobert m'a fait rire du ref- 
pe<Sl qu'elle a eu pour M. de Grignan ; elle 
avoir mis qu'il vînt à ce bal la gueule enfa*- 
rinée ; tout d'un coup elle s'eft reprife, elle, 
a effacé la gueule ^ & a mis la bouche;- 
tellement que c'eft la bouche enfarinée. 

Cette Gendarmerie eft tout égarée. Moh^ 
fils s'en va en ïlandre , il n'ira point au- 
devant de Madame la Dauphine. L'Armée 
s^aflcjnbJc, on dit ^ue c'eft ^o\rt ^'^cÀi 
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Chàrlcmont. On ne fait rien de pofitif , fi* 
non que les Officiers s*en vont , & quÏÏ 
y aura dans un mois cinquante mille hom- 
mes fur pied. Le Régiment ^da Chevalier 
^l'en eft pas. 

La Chambre de TArfenal a recommen- 
cé. Il y eut un homme qui n eft point nom- 
mé, qui dit à M. de la Reinie j »Maisj 
w Monfîeur , à ce que je yois , nous ne tra- 
33 vaiJlons ici que fur des forcelerics & àd 
M diableries , dont le Parlement de Paris ne 
M reçoit point les accufations. Notre corn--' 
33 miffion eft pour les poifons 5 d od vient 
» que nous écoutons autre chofe <« } ^a 
Reinie fijt furpris , & lui dit 5 33 Monficur , 
» nous avons des ordres fecrets «. 33 Mon* 
M fîeur , dn l* autre , faites - nous - en une. 
M loi , 3c nous obéirons comme vous j mais 
3> n'ayant pas vos lumières , je crois parler 
3> félon la juftice & la raifon , de dire ce que 
M je dis ce. Je penfe que vous ne blâmez pas 
la droiture de cet homme , qui pounant ne 
veut pas être connu. Il y a tant d'honnêtes 
gens dans cette Chambre , que vous aurez 
peine à le deviner. 

Le petit Prince de Léon fut baptifé hier 
par un Evêque de Bretagne à S. Gcrvaiss le 
parrain étoit M. de Rennes, de la part des 
Ztats de Bretagne j la marraine , Madame 
la Duchesse 5 du relie, c'étoit la Breta- 
gne toute entière. M. le Gouverneur de 
Bretagne, MM. les Lieutcnans- Généraux 
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^ç Bretagne, M. Je Trcforier de Breta- 

frnè , MM. les Evéquesdc Bretagne , MMJ 
es Députés de Bretagne, pliiiieurs Sei- 
gneurs de Bretagne, l'enfant & le perà 
Préfîdens de Bretagne : on auroit danfé 
les paiTe-pieds de Bretagne i (1 on eût dan- 
fés & mangé du beurre de Bretagne, s*il 
eût été jour maigre. Je vous allure que 
mon fils fent toute la force fccrete, qui 
attire naturellement les Bretons en léiir 
pays , il en eft revenu charmé. Tonquedec 
à commencé , pour la première fois de fa 
vie , à être admiré & à paroîtrç digne d'ê- 
tre imité : ce feroit vouloir arrêter le Rhô- 
ne , que de s'oppofcr à ce torrent , & cela 
eft au point de- vouloir vendre fa Charge : 
il a commencé par le dire à Gourville & à 
plufieurs autres , avant que de m'en avoir 
parlé. Il dit plufieurs bonnes raîfijiis, \t 
voit dans Tavenir, il craint les dégoûts qui 
peuvent venir par M. de la Trouiîej il eft 
fâché de ceux qu'on donne à la Gendar- 
iherie, il ne veut pas fe ruiner 5 conclu-, 
fion , à force de faire voir le fond de fon 
coeur, il nous met au point de lui dire 
qu'oui aflurément, il a raifon de vouloir 
vendre fa Charge. Je n'ai pas fur mon cctnit 
de n'avoir pas dit tout ce que je devois fur 
cette étrange réf blution , & avec cette faci- 
lité de parole que j'ai quelquefois. Je lui 
demandois , au moins , d'attendre un pré- 
texte , Tombrc d'un dégoût \ quSxv , ^^^^^, 
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trompée 5 c*eft , en vérité , un grand avan-r 
rage que d'écre du premier ordre. On eâ 
€zxCçït. l'autre jour un premier rang chez 
Madame de la Fayette , vous y fûtes mi(e 
d*abord fans^ balancer. Corbinelli difoic 
obligeamment pour les autres , qu'il ne 
comprenoit point qu'on pût raLfonner avec 
une autre femme que vous. Ceft une bon* 
ne provifion , ma- très-chere , que d'avoû 
im bel & boo efpnt ^ mais c'en eft une fore 
mauvaife, comme vous dites ^ d'avoir fbn 
bon fèns tout entier à la Baftille : onferoic 
bien plus heureux d*ètte dans une loge des 
Petices-Maifons. Adieu, )e vous quitte, 
fans cefTer pourtant de penfer à vous s mais 
avec une fi grande tendreffe , avec des fen - 
timens fi viH , & ^vec le cœur Ç\ fouvenc 
fcrré de vos mai^x & de votre abfence , que 
)e ne fais C\ une loge ne feroit point plus 
commode au/E pour moi. 

M. de Luxembourg a* été mené deor 
fois à Vincennes pour être confronté : on» 
ne fait point le véritable état de fon af-^ 
faire. 



"^^^ 
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♦LETTRE LXVII. 

. A L A M E M E. 
^^A Paris ^ Vendredi i6 Février i6îo, 

I£ Cifis toujours occupée avec raifonde 
votce fanté » ma chère enfant 5 j'ai en* 
yoyé à Montgûbert une confultation que je 
£s l'autre jour avec le Frère Ange. Il me 
femble qu'elle aura juieux pris fon temps, 
que n*auroit pu faire ma lettre , pour vous 
propofer les remèdes dont il s'agit : j'atten- 
drai la réponfe de Montgobert, c'eft-à- 
dire , la vôtre 5 mais c'eft en cas qucvou! 
ne vous acconunodiez point du lait > il C 
peut que vous en foyez trop peu noanie 
QU que votre fang (bit encore trop échao 
fé, pour pouvoir s'unir à la fraîcheur;^ 
lait ; car s'il vous étoit bon , vous fcff 
guérie. Le Frerc Ange comprit par&tf 
ment TeiFet de cette contrariété , qui ' 
comme de l'eau fur une pelle trop chif 
Voilà ce que difoit Fagon , & ce que; 
avez expérimenté ; c'eft donc à vousf 
ger fî votre fang ;eft toujours dans le 1 
degré de chaleur y parce qu'alors les î 
des du Frère Ange , qui font doux , & 
fians , & rafraichiflans , pourroien^ 
difpofer au lait , & peut-être vous g 
comme il a guiii k Maxichal de [ 
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fond, laReiûc At Pologôe; ^imiHfe âii- 
ties perfonûes. Ils font aifés ; akréableâ \ 
prendre; & fi» par malheiit, ilinevot^ 
taifbient poinc de bien , ils ne pettvent j a!-^ 
mais vous faire de mal. Du Gh^ne hait tba- 
îoursle caffé; le Frère n'en dit point 4^ 
mal. Il eft vrai qpe Madame de la 3ablier6 
prenfoit du thé aféofiob lait , elle'ttie le df- 
fi>it l'autre jour, c^éteit fiwrgàut j car elle 
tr6uvoit le cafFé auffi ^ile. LeM^çcih que 
Vous eièimez , & qut parafa ijie pa;:oît lé 
mérJtet, vous k cônfetlle 5: ah, ma fîfle ! 
^uepttis^jc dire li-deffus^? ife ^c fais-jp 
ce que je dis ? on blâme qucrqdcfois cç qui 
feroit bon , on choifk ce qui eft mauvais , 
on marche en aveugle. Fai iur le coàur que 
le caffé HC vous -a pokit feit de bien y dans 
le temps que vous en ayez pris*; cft-çe qu'il 
fatit avoir Imtention de le prendre comme 
un ttmtÀR^. Caderott/ïc s-cft loue toujours, 
le caffé cngraiffe l'un , il emm aigrit l'autre : 
voilà toutes les extravagances du monde. Je 
ne crois pas qu'on puiffc parler plus pofiti- 
Vcment d'une chofe , od flyatant d'expé- 
TÎeïice^ contraires ; ïfeifi, lùacfccre enfant^ 
fuîvçi votre goiit , rajKbmreT; avec votre 
fco^ Médecin 5 je lui demande une cfaofc j 
pourquoi , fi votre poitrine n'cjK point at- 
ta€]uée , vous avez toujours ce poids & cette 
chaleur 7Kt même, côté ? pourquoi vous êtes 
fip&iétrée du froid? 8c pourquoi vou'i^xfi^ 
^ maigre , fur-tout ï la wurnit^^ MXyîàw c^ 
TomcK ^\> 
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a^i ipf^ f%[t ci;aiadte:qn*lil n y eut i^adqoe 
cr^)(^; de plus , que rintfimpérie de votre 
ïang. j f a^ijes-u^oi réppndrç à cela par Ma* 
(dainc| du J^eçi car Montgobert aura d'au- 
tres phofes à me dirç , outrç qu'elle eft vo- 
tre fecrétaire. Vojjs içat parlez de ma faute , 
c)le.eftt)arfa^tç y je n ai poiut paffé dç dé- 
co^uff; ians pretuirç ai^ inpi^s deux pilules 
s^vçc la petite eaa. Je me fuis accoutumée à 
praidre tous Ips mati^ç 4Wi vçrrc ou deux 
.4*eau de lin; avec ce jremçde je n aurai jap- 
pais de népWcique ; c*pft .à ceçte eau mer- 
veilleufe que ta France doit la cpnfervatioa 
de M« Colbert. Je ne vous trompe point, 
je n'ufe point deftylesdifFérçns avec vous j 
continuez donc à mç parlçr iîncércment dç 
votre ëtat 5 en vérité , tout le reftc çftbicn 
loin d^c mçi. 

Madame de Bouillon s'eft £ bien vantée 
^çs rép^pfçs quelle a faites aux Juges, 
quelle s'cft attiré ^nç bpnne lettre de car 
çhçt , pour aller à Nérac près des Pyrénées j 
elle partit hier avec beaucoup de douleur. 
Il y a bien à méditer fur ce depan; il elle 
e{l! innocente , e;lle perd infiniment de n a- 
voir pas Je plaifir de triompher 5 (i elle eft 
coupable , elle eft heureufe d'éviter les con- 
frontations infâmes £ç les convi^liops. n^ovL' 
te fa famille l'a conduite jufqu'à une demi- 
journée d'ici, comme Pfyche : la voilà où 
étQit autrefois la bonne ^Reiue Margue- 
rite. Voyez }mpcù iç$ cjuaxte fosurs | quçUç 



de Madame de Sévlgni. 191 
ftoik errante les domine ! en Efoagne , en 
Angleterre, en Flandre, au tond de la 
Gttienne. On faic le procès par contuma- 
ce à la ComteiTe de SoifTons. M. d'Alluie 
cft exilée Amboife j il parloît trop. On ne 
dit rien de M. de Luxembourg , quoiquil 
ait étt confronté ^ les Juges Tont muecs. 
J&m*en vais faire vos complimens à Mada- 
me de Meckelbourg ^ gui pleure & fe tout;- 
ihente fort. ' 

Madame de Vins cfl toujours aimable , 
& vous aime chèrement 5 cela Jui donne 
une forte d'amitié pour moi, dont je pro- 
fite & que je ménage beaucoup. M. de 
Pomponne rentre dans notre commerce, 
comme autrefois j il va au Fauxbourg, & 
on reparle du temps de l'Hôtel de Nevers 
avec toutes les réflexions que méritent les 
^hangemens qui font arrivés. Mon fils eft 
toujours :dan« la même paffion de vendre ; 
& nous , toujours dans la même envie de 
f empêcher de fe mêler de ce marché j cette 
affaire n'eft point dans fa tête, comme 
toutes les autres chofes ; c'cfl un fonds qui 
feût parfaitement le terroir de Bretagne. Je 
ne me fuis que trop expliquée fur tous fes 
fdfltirfïéns ; il croit bien que je vous Taî 
mandé; il attend votre improbation , fan» 
craindre qu*e}te le fafTe changer : pour 
fhoi , ne pouyànt faire mieux, jevoudrois 
feulement on prétexte qui vînt de M« de 
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•gnans (ont perfuadés que rien n'écoitpliis 
fouhaitable pour notre Abbé. Voici com- 
ment ratfaire s*efl faite : il y a encore un 
vieux Evéquc d*Evreux (f) qui a pltfs àc 
quatre-vingt ms j c*étoit autrefois fEvé- 
que du Pm, q^ vous avez vu fans dou- 
ce à Sainte-Marie ^ il à Êik là vie de- ma 
grand-mere (t). Ce bon komme n'eflplus 
en état d'agir ; il -a demandé au Roi que 
'fa place fut donnée, & lui a nommé de 
l^etits Abbés^ dont les noms n*pnt pas plu 
a 5a Majéfté. Le Roi lui a répondu qu'il 
ne (c mît point en peine , qu'il envoyât ia 
démrflîon pure & fimple , & qu'il lui choi- 
fitoit un homme dont il feroit content. Cet 
homme-là, c'eft votre beau-frcre. Voici 
les conditions : il faudra donner à ce vieux 
Evêquc une penfîon de cinq ou fix mille 
francs pour achever fa vie 5 après quoi le 
Roi met une penfîon de mille écus fur ce 
"Bénéfice pour le Chevalier de Grignan : 
■voilà un fouveriir qui eft obligeant , en at- 
tendant mieux. Le Chevalier eft bien per- 
Tîiadé qu'il fera vivre le vieillard neuf cens 
ans , comme autrefois. Les deux frères fc 
trouvèrent ici , & partirent enfemble pour 
Saint-Germain, ou ils font encore. Je ne 
doute pas qàé leurs remereicmens n'aient 
été bien reçus ^ & qu'à leur retomr ils itc 

( I vHe,ari4e^Maupa^-c!u-Toi4r. 
(1) JeanMe-Fsançotfe Frémiot , Baronne Je Ghan- 
*tal , Foi^atricc <ic UOtirc de la Vifitation- 
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foienc plus charmés que de la manière. 
Pour moi , j*avoue que je fuis grofTiere , & 
que j'aime extrêmement la chofe. Ils vous 
manderont tout ceci beaucoup mieux que 
moi > mais j'y prends tant, d'intérêt , que je 
-n'ai pu. m'pmpêcher de me jettfgr 4ans les 
jdqtdlSjCeUeft n^tijrel, , 

1 Je prendrai cet été ppur aller faire , peut- 
être, un dernier voyagç en Bretagne 5 le 
bon Abbé le croit neceiTaire, &c na pas 
deffein d'y retourner de f^ vie : niais vous 
jugez bien que je .reviendrai pour vous re- 
cevoir. Le petit Çoulanges eft ravi de votre 
.léponfe 5 & comm^ il ii'^ point d'avcrfioa 
: naturelle pour vou$ , Qomme j'en ai , il kr 
XSL affez beureux pour paffci' l'été avec vous. 
Vous dites qu'il eft cruel de pouvoir attea- 
dre tous vos amis à Grignan , hormis moi) 
& je le trouve encore plus cruel que vousj 
car mon ignorancp mç fait compter pour 
beaucoup de voir une perfonne. tendre- 
. ment aimée. Jefi^s fraj>pée de^ objets, & 
.labfencc doit me déplaire plus qu'à vous, 
qui n'en croyez points pour înoi, qui en 
crois, j'enfuis touchée extr^iorfiinairemcnt. 
Mais je fuis perfuadée que vous reviendrez 
cette autoiime, comme, vous l'ayez dit : 
r vous confuiterez votre fanté 5 un hiver eft 
•impraticable à Grign^y & j tirés -ruineux fi 
Aix, parla dépenfe qu'entraînent les jeux 
.& les plaifîrs qui font à votre fuite : ccft 
proprement le carnaval ,, cj^uc la vie que vous 
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faites. Nous ne penfons pis ici à t\o\x% di- 
vcttifi & je ne voudrois pas vous repon- 
dre que nous n allions paffcr les trois jouri 
gras à Livri. ^ 

Il faut que la T.. . Toit bien malheu-^ 
rcufc, puifquc' Madame 'de Lefdiguicrc& 
en a pitié :-je erois que le plus gratïd cri- 
me da M. dcLuxernbourg éft de l'avoir 
aimée. On ne parle plus de lui 5 on ne fait 
pas même s'il eft encore à la Baftîlle , on 
dit qu*il eft à Vinccnnes. Km\ n'eft pire , en 
vérité j que detre en prifon, i\ cq n'cft 
d'être icomhie cette diablclTe de Voilin ; 
qui eft , à l'heure que je vôusf parle , brû- 
lée à petit feu à la Grève» • l ' ' \ 

On affûte qu'on ^a fermé . Ifes portes de 
Namur & d'Anvers, & de plusieurs Vil- 
les de îlàndre, à Madârfte la Comtefl'e, 
difant, nous ne voulofiS point de ces eifi- 
poifonntufes. C'cft ain/î que cela fe taiuriit^ 5 
& dé/brmais un François dans \t% pày^ 
étrangers , & an-emjuiitonnêur j K.t fera ià 
mémo chofe; On croit ^^le ;Madârité ' fe 
Comtcflc- ira à Hambourg. Lp ' Marqtiik 
.d'Alluic eft allé la trouver , & n'èft Ip^itiv 
alléà Araboife', comme on d^foit} »-^>^ j-i 

On a nommé huit ou-dix lièmmlt'^ 
Ja Cour, avec lîx mitle fratiiès de j)eafiii>it>, 
^our ctic/affîdus auprés^de Mv k DàiipKin : 
il y en aura tous les jours .de^x.qui/l^.iÇui- 
vront. Le Chevalier vousmandera Jeu» 
noms : il mefemble que j'ai ôtttcv\d^\-^*.^ 



19^ Rediiil 4^s Lettrées ' 

icr de Mefficurç de Gluvemi , de Dangcaa, 
de Clcrmont & 4e Cruflblj je ne fais 
point encore les autreç; , ni même fi ceux-là 
îbnt bien vrais. Monficur de Montanfier 
( j) ja 4it f à ' M' *ie . .Daufjiiin > » Monfei- 
»gneur^ lî y>ns êtes Jionnête homme» 
»>^ous m aimerez i fi, vpas fie Téces pas^ 
93 vous me ha'kez , & je m* en confoletai ce. 
Corbinelli vous rendra compte des affai- 
res de votre père commun {De/cartes). 
Il vous fait mille complimens , & à M. de 
Ghgnan , ainfi que la MouiTe. . Mefdames 
de Lavardin , de Mouci , d'Huxelles , & 
vingt auçres que j*ottblie ,. coururent ici 
pour fe réjouir avçc moi , & me prier de 
vpus dire lapïtft qu'elks ont priU: à vos 
profpérités. 

Je viens d*âpprendre que cette belle mai- 
fon de l'Evccné d*Evreux n eft qu'à dix 
lieues de Saint-Germain ; elle . s'appelle 
Condé , nom peu barbare : mais Je fois biea 
affligée de ce que le vieux Evéque y fit 
a>upf r;, il y g <ku^ ans , les plus belles al^ 
jée)$|d!^n parc qui faifoit radmiration de 
tout le pays ; iî n'y a point de plaifîr pur. 
Le bon Abbé ^ eft ravi de cette maifon de 
campagne auprès.de Saint^Germaia , & dit 
q\ie; Ia Pr^vi<kn4^ vous ledonoe un Xivrt» 
, i^m «*a Ictlte écrite i j'ai va les Gri- 

f3) M. ttf Duc dé Montauiîér quiccoît en ce 
tctops-ïâfcs TdÀâioMs de Goùvenicur deMok* 
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gnâns , & j'ai appris d'eux avec un plaiiir 
extrême le détail de leur voyage de Saint- 
Germain. Ils vous ont mandé tout cela dès 
Liindi; en forte que vous faurefc tètre 
i»vant que d*avoir reçu cette lettre. On par- 
le du Chevalicrde Grignan pour le mettre 
siu nombre des Gouiwlans (4) qui d<rivcnt 
^^compagncr M. k Dauphin. 



LE T T R E LXIX. 

AL A ME M JE. 

A Paris ^ Vendredi 15 Février i6ioi 

slj^ N yériti , ma fille , voici une aflcz jo- 
JClilic petite femaine pour les Grignans. 
i^i la Providence vouloit favorifer Taînë à 
:(^oportion , nous le verrions dans une belle 
places en attendant, je trouve qu'il eft 
''brt agréable d'avoir des frerçs fi bien 
• faites. A peine le Ghevalier a-t-r il t€ mercié 
<ie fes mille écus de pen^on , qu'on le 
cKoiiît entre huit ou dix hommes de qua* 
lité & démérite, pour rattacher à M. le 
I^aaphin avec une penfion de deux mille 
^cus : voilà neuf mille livres de rente en 
trois jours. Il retourna Tur Tes pas àSaint- 
Caermain , pour renaercier encore 5 car de 
fut en fon abfence , & pendant qu'il étoit 

(4) Us fureac appelles è/Lenins^ d'un mot cité de 
rEfpagnol. 



fur. un fi bon fujct. Il n y en a e 
huit de nommés (i) , Dangeau , 
Clermont , Sainte - Maure , ^ 
Chiverni , Florenfac & Grignan 
approbation générale pour ce dci 
fais mes complim ens a M^. de G 
Monfîeur lè Coadjuteut & à vou: 
part demain, il a lu vos reprocl 
être que la beauté de la Cour 
quitter , & ôii il eft fî joliment pb 
changer d'avis. Nous avons dé 
qu'il ne s'impatientera pas , & qu 
paifîblement qu'on vienne le teni 
plus groife fomme que celle qu'il 
fée. Vous m'avez fait fèntir la je 
fieurs de Grignan par celle que j' 
favoir mieuxi dès que vos mai 
pas continuels , j'efpere qu'en v< 
vant , tn prenant du lait, & en 
point , vous me ferez retrouver 
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croirois jamais ; elle ménage fort bien tout 
cela , & Tes vérités me font plaifir, tant il 
cftn^jirçi d'aimer à nctrc point trompée. 
^ Di^U VQUS çoûfcrvc donc, ma très-chcrc,- 
f dans ce. bienheureux état , , puifqu il nous 
; donne de fi bopnes qQ)éraQces. Mais par- 
^ Ions iiq peu fies Çrign^s , il y a long- temps 
, ^ue noŒs A en avons xien dit. Il n'elî: quef- 
. non que d'eux , tout efl plein de compli- 
- mens dans cette maifon , a peine a-t-on fi- 
. ni l'un; qu'on recommence l'autre. Je ne 
, les ai point revus depuis que le Chevalier 
, cil Dame du Palais , comme, dit M. de la 
^ Rochefoucauld. Il: vo vis mandera touus 
-kt nouvelles T^ieu^ que Je jje puis faire. 
On ne croit pas qu^ Madame de Soubiîè 
« foit du voyage 5 cela cft un peu long. Je 
î ne vous parlerai que de la Voifin 5 ce ne 
:,fut point MercfCiJi, cqmipe je vousl'avois 
;,m^<)é, qu'elle^ fut -brûlée , ce ne. fut 
^ qu'hier.' Elle favoit /on Arrêt dés Lundi, 
; dbofc fore extraordinaire : Iç/oir ,, elle dit 
.à fe$i gardes j quoi, nous ne ferpns.. point 
medianoche i elle mangea avec eux à mi- 
nuit par fantailîe j car il n'étoit point jour 
maigre : elle but beaucoup de vin , elle 
chanta vingt chanfons à boire. Le Mardi , 
çlje^eutlaquçftion ordinaire , extraordinai- 
re 5 elle avoir dmé , êc dqrmi, huit heures^j 
ç^e fut confronté^ fur le matelas àMefdj^^ 
ta^ de Dreux & k Fecon,. & a plufieuçs 
autres : on Jie parjç poinf wço^e 4^ SÇ^*^V 
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le a àït ; on croit toujours qu'on verra des 
chofes étranges. Elle foupa le foir , & «• 
commença, toute biiftc quelle étok, à 
faire la débauckè a^ec^ fcandale : on ki en 
fit honte, & on lui dit qHi'^lle fetoir^Si 
mieux de penfer à Dieur, &' dé clianter tti 
Avt marisfiellay ou un Salvt ; qilé toi^ 
ces chan&ns ; elle chanta Tun & fautreèD 
ridicule , elle dormit enfuite. Le McrCTcdi 
■fc pafla de même en confrontations , & dé- 
bauche. Se chanfons ; elle ne voulut poisc 
voir de Confeflcur, Enfin, le Jeudi , qui 
étoit hier , on ne Voulut loi doniofer qu-an 
"bouillon; elle en gronda i craignant de 
•n*avoir pas la forcé de parler à ce» McT- 
fieurs. Elle vint encarrofTedé Vinccnncsi 
Paris , elle ëtoufïà un peu , & futcmbarraf 
fée ; on voulut la faire confeffer , point de 
nouvelles ; à cinq heures , on la lia i Se avec 
une torche à la ih^in^ elle parue dans le 
tombereau habillée de Wanc j c'eft iine fot- 
te d'habit pour être brfiléc ; clic étwt fe« 
rouge , & l'ôn^ voyôit qu'elle rcpoufloit le 
Confefleur -& le Crucifix avec Violence. 
Nous laVimes paiTcr a rftôtcl de Sulli, 
Madame de Chaulnes, Madame de Sulli, 
la Comteffe & bien d'autres. A Notre-Da- 
me, ellc'nc vbulut Jamàîs prbnoncerri' 
mendç ho^otâWèi fta h' Grèts'i cîkfc 
défendit , âutahr qu'Hit put • ^ 'de forttr du 
tombere^ui on îen tfiijà^de force', oèila 
snitM Icbftchtt alfifc &lijéé aVéc it^hr 
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^nJU, CQXt^vx dç; paille yéSçj^xuA beaucoup ^ 
^4 ^^y^^\^5^^^9„ ^^4 9^. ^^ ^<^ > inai&: 
côfin , /le feu ^aug^enu» ^ on la perdit 
<(e yiie,, &,Xcs çcn^s fout en }*air ptéfen*^ 

Sent. Voilà ia^ort de 'MadsMXie Voiiiu à 
bre par fcs crunes &: par fon impiété. ^. 
XJa Juge^».à qui mon £ls difoit l'autre joui 
que c etoitunc éuauge chofe que de la fai-f 
tcbrûlec à pçtit içu , lui dit » »> a|i » Mon* 
33 fieur Lif y a^certaifi^ petits, adouci/remeti9 
^à 4:^uire de Ja/oiblefib du (txt, E^, quoi g 
v^J^anfieur l çn Jc,S étrangle. , Non , mais 
»on leur içtte.'dcs bûches (ur la tétç j les 
3> garçons du bourreau leur arrachent la té< 
m te avec des crocs de fer ce. Vous, voyez 
Sien , ma âlle , qijuiecela n eft pas fi terri-* 
blc que Ton pen£e ; comment vptis porjtez^ 
vous de ce petit conte ? il m'a fait grincçç 
les dents f - t«ic de ces mâierabks y qui fût 
penduei'autre jour, avoir demandé la vie 
a M. delouvois, & qu'en ce cas éi<^ diroit 
des chofes étranges, elle fut refiifée; hé 
bien, dit-elle, fôyez perfuacté que nulle 
douleur ne me fera dire une feule parç4é. 
On lui donna la queftion ordinaire, extra* 
oridjna^i, .4S& A eJ^tca^jdm^qnKint/ejrtsép 
ôs^in^^ i qu'elle penû y mounr, coMmte 
Me au^e^ çxfirâi 9 le Médecin lui eettan^ 
)9 ^ouls,. cela foit dit en paflànc; C^nt 
f^ct^ donc foufirit tout l'excès do ce mar« 
xyre faas parler : on la mené à la Grève ; 
MVaat çgm detre jettéc« .elle dit x^i'cUs^^^sitifei 
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loxtfxAèr , elle fe prëfcdtéi héroïque A 
»MefUears/<f/^tf//<r*,^afrurcfe-M. dçH 
ai vois qUc je fui^Éi fcrvahtc , & <Jtrc j 
. «ai tenu ma patôlé ; âllohs ^li'dn âck< 
Elle fat expédiée rinftant*: (jnc'ditcs- 
de cette Tortc de courage ? Je faiis e 
^iMc petits contes agréables, comm 
lui-*là s -mais le moyen de tout dire ? 
- ' Voilà ce qui forme nos douces çoù^ 
tions , pendant que vous vous réjbuj 
que vous ^tès du bal, que vous donfi 
grands fbupcrs. J'ai bien envie de* i 
le détail' de toutes vos fêtes ; vous ne 
autre chofe tous ces jours gras, 8c 
avez beau vous dépécher de vous divi 
vousn*en trouverez pas fi-tôt la fin; 
avons te €âréme bien haut. 
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^ A LA MEME. 

^ Paris ^ Mercredi iS Février i 

'*AinU pas naiCoh de ctiré, ma 
que tout ce qui eft arrivé aui 
gnans en quatre jours, vpifô rapproc 
çei pays ? Il eft impoffîble qu'ayant û 
fait pour les cadets , on ne rafle pour 1 
Jeefois que le temps en viendra; i 
toit pas encore Arcnu Tannée palOf^c 
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^icnÉuts n*ëtoient pas ouverts , comme ils 
;^ font préfcntement. 
^ J'ai à vous rcpreadrc une fauffc nouvcl- 
^ , que Madame de Coulanges croyoit 
{^faie 5 c çft la Téparation^de Madame de 
l^dain tenon d'avec les autres , pour aller au- 
fedevant , quelle folie l cela n eft point vrai , 
ffc on le difoit pourtant en dé très-bons 
^pieux. Je vous retire encore les vacances de 
ça Chambre de l'Arcenal 5 ils fc font remis 
^ travailler au bout de quatre jours : cela 
«île dé (efpere de vous tromper , & de vous 
^airc raifonner à faux. 
- M. de la Rochefoucauld nous conta hier 
^'à Bruxelles la Comteffe de Soiffons avoit 
cté contrainte de fbrtir doucement de TE- 
gli£e , & que l'on avoit fait une danfe de 
chacs liés enfemble , ou , pour mieux dire , 
Une criaillerie par malice, & un fabbat (I 
épouvantable, qu'ayant crié en même- 
temps que c'étoient des diables & des for-^ 
ciers qui la fuivoient , elle avoit été obli- 
gée , commeje vous dis , de quitter la pla- 
ce pour laifler pafler cette tblie , qui ne 
vient pa$ d'une trop bonne di(po{îtion des 
peuples. On ne dit rien de M. de L. Cette 
Voifin ne nous a rien produit de nouveau ; 
elle a d6nné gentiment fon ame au diable , 
toat au beau ipilieu du feu; eUe n'a 
fait que paâer de l'un à l'autre. Mais pe- 
lons du voyage > l'Abbé 4^ Lanipn qui efl: 
xevenu de Bavière « 4it <^^ Madame U 
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tprès-beaucarroile toutaeufàliuit < 
I, il avec des cliifies , plufieurscbanoc 

\ 1 1 gons y auatCMrze mokts , beaucou 

i I autour LabiMcs de gris y 3C dans 1< 

ce carrolTe monta la pi iis belle per 
de la Cour avec des Adrets £èttkii 
des caccoiTesde fuite pour leurs fè 
y a apparence <|ae les {bks on ira 
i. perfbnn&y & voila un changement 

Û trp : l'euffiei^vou^ çftt le foir < 

étions chez Madame ^eFlâfiftareia 
Madaçie de Villars mande mil 
agréables à Madame de Coulaaj 
qui on vient apprendre les noui 
Ce i^nt des relations qui font 1; 
beaucoup de perfonnes; M. de h 
fbucauld en eft curieux y Madaai 
& moi , nous, en attrapons ce 
pouvons. Nous comprenons les r; 
Ssnt Que tout eft réduit à c&har^a 
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'^ tûktït foie ckângj etiËlpagne , & qu'elle ait 
: inéijie ottbtifé{ae (buhaiter qu'oa- nous en 
.' ftifepart. C^tfè Iteincd'Efpagnc eftbellc & 
^ grafle 3 le Rei ^^noufexix , 6c)ûloux fang 
laYôir de qàoi , ni de qui* Les combats de 
' Taureaux aiFteux , deux Xarandspenferenty 

Î»érir , leurs chevaux tués fous eux 'y très- 
biivent la ièeiie t'A éiifatiglancëe : voilà les 
diverciâènlehs dun Royaume cfarétieii ; 
" tes ' nott^s (oAt bien oppôfés i à cette ddf* 
^ tru<SHdn , ic bien plus aci^^s à^comptendte. 
-' Votis^ès^op Witfabledepeniàr'à Cdr- 
'^%ikieik s il a triom^kédans cette occadon 
^^dcar redoublé fa dévotion à la Pt«vidcn^e. 
■'Je ne tonnois -^rfetine dont Us .vues j& 
^lés eonnbiâkncels ^fei^nt ûlus'^b^éiféfides 
^.î^èitèfiëafecs^il »M.fôttitô«clié(d€i:c 
<%oiiifbi]l6hdpb&nli(but^ida!ÉS la ïfitdfdn de 
^Grigttàài. Il 'a^ quelquefois tant d'^prit^;^q4ie 
^ "^oacfi^is'q^ vous Pei^f&él pour vcnis^^^^ 
vcrtii:: H alibis tous fës intét^tsriôiltflBjlps 
'mains du Lieutenant Civil , qui ,'a^é que 
je ctàïi y lui donnera uâe Sente»ee arbjitra- 
Ic dims peu de |oi»:s; il-aët*idiéic Droit} 
-il juge tous les pt^ècès'féws cjue perfonic 
' Fen pfrie. Je n*aî ^as -voulu qu*il ait été '■ à 
^ âcs' -afTemblëes de beaux ^fprit& , parce qae 
Je -fiiis qtfil'y a- des^bàrbfcts , <^i rappor- 
tent à nicryéîjleè ce 'qtfôn' dit ^ l'honhciir 
de votre pcre Dcfcartes.' Nous apprenons à 
votre exemple à nejpoinc'foutéilif lés mau- 
vais partis ,i& à kÈffeé^iJnc£4uC4n^xa îi^-jC^- 
TomcF". Ce 
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bler JK)S ançie*^ -amis r i voici le pays? 4jî \ 
politique , aufli-bienqUe le pays (les pbjeti 
il eft vrai qm^ les idées n*y fi^t^pas un gra« 
f2)our. "Vous dites fort bien en vérité} 
n y a que moi qui pafle fa vie à être occn 
pee , & de la préfence , & du fouvenirdei 
perfonne aimée. 

Vous me dites fur lès échecs ce que fî 
fou vent penféj je nertfouvc rien qui» 
blaiffe tant 1 orgueil: cejeufaitfentirJ^ni 
Ctx^, & les bornes de l'efpri^:; Je qrpis qa) 
ieroit fort u^ile à q uç:iqAi*ii^ qui aimcroi 
! ces réflexions. Mais , d'un auuecôtév cca 
. prévoyance, cette pénétration y ^cttc pj:v 
dcjnce, cette juftefle àfe défendre, cçtt 
babileté; pour attaquer , iç^bon fucçfs <kj 
j)€inne conduite , ;:out çel^ ch^armp &i<loiM 
iune>f^sfa6tion intérieure j^iqui^ippi^ 
bien nourrir l'oirgueil. ;Jç, rv'ea .4îiSr4o!! 
pas encore bien guérie ,: & j,c v,cu3C)éy:f ^^ 
peu plus perfuadce de mon jjJabKédUipé. 

Nous, fommcs préfentement, occupés (i 

voyage du Roi. Nous ne fongions pas 

M. de L. quatre jours apr<^s 5 le tourbi 

: Ion nous emporte, nous n'avons pas 

. loifir de nous aï;réter fî long-temps lur in 

même chofes nous fommes^ uarcii^ 

d'affaires. Le Rpia reçi)i pi ufi^rs lettres» 

<es Dames, quilaffurent que lùadamc 

Dauphine ef^ bien plus aimable qu'on \ 

l'avoit dit 5 elles en font contentes au de 

,flicrpQiai. EUçi tft fille ^ çeâtc-fiUe < 
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Jeux Princeflcs fort careffatites 5 ;é ne fais 
fi c eft bien* l'aii^ d'ici*, lîôus veitorts. Cette 
PrincefTe d'Allemagne reçut en paifadc le 
compliment àt^ Députés de Strasbourg, 
clic leur dit; « McflieurS , parleSt-moi Fràô- 
a» çois , je n'entends plus l'Allemand «. Elle 
liz point regretté ion pays , elle ieft toute 
Prançoife. Ellc^crit à M. le Dauphin dés 
Jiuances de ftyic^ ,- felKm' qu*^eiïe â été près 
^*étre fà femme -, qui ont marqué bien db 
J'cfprit : ç'eft àMONSE^iGKEVR a mettre la 
dcrnieue couleur;, - & à lui fâirfc oublia ' te 
pays qu'elle quitte^véc tant de'joiè. Mada- 
me de Maintenon mande au Roi que fà pcr- 
fbnne efl aimable , fa taille parfaite , fa 
.gorge, £ès bras &fes mains j & que, par- 
mi cette: envk de dke toujours tout feéqui 
peut plaire , il y a bien de Tcfpri^ & de la 
dignité*. Adieu, ma très-^cherev^it'ne &uh: 
pas .vous épuifer en ho&m^ , noïv plàs qui^h 
écriture : jefbjiliaite.que votre rkume aie 
pâffé légèrement par-dêflTus Votre dclicatef- 
fe. l'êmbr^ïTe' le joli* Marquis; je trouve 
que vous jugez fort bien de fa petite con- 
duite 5 être nrardi quand if le-ïaut , & rem- 
plir tout ce rqu'on attend, daps les pçcafic^iS 
où l'on eft compté i>our tenir une place ; 
»oilà ce qu^i fait les grands:^ mérites -illa 
^ocrre iScaiHçurs. Je vous affure quetféipcr 
tit homme fera une figure confidérable , il 
me femble que je le vois dans l'avenir*; ' 
- Moniîeur & Madame de\Popû:çov\ti^ ^-^ 



3o8 Recueil dex Lettres 
Madame de Vin$ , par ctreat hier pour 
poapc jufqutau retour de là Cour. 1 
mede.Vkis me parut aife d*aller ave 
paiTer ainfi le carnaval* Ils avoient été 
dre coBgé à Saiot-Germam > le Roi : 
bien à M. de Pomponne, & lui pari: 
me à l'ordinaire : mais d'être dans la 
après avoir tu tomber les portes deva 
<'eft une çhofe qui le péi»scre toi 
Ces devpirs-U , à quoi pourtant il c 
pas manquer <km5 les odcafions » k 
une peine incioyàble. lU repreodrc 
forces . tous enfemble à la cadi^ 
ten^ n6> guérit pas ces fi>rtes de 
mais le courage les foutietidra. Ils £1: 
iaicenitot conteas ,; -^xàt vous , & « 
. A^. J«fte , . ces allées i coupées :à.4 
AoùXr j:*étois affligée , n'ocr^t.qae 
belles routes du inoitde : c'eft une t 
/^çéabks makCo^ p^ii y aitien frai 

LETT R £ LXX 

A L A M E M .E, 
A 'Paris , 'Vendredi premier Mars 
E fVeœt vous parles de TOpéra 
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^ lai^inryu ; je ne fuis point < 
de mé divertir ; mais on dit qu'il < 
faitement beau} bien des gens ont 
JTPUS &: àmoi *> î&ni^voxv&Vai^iac d 



de Madame de Sévigné. 30 j 
ceqa'en me feifant Cérh , & vous Profer- 
pine , tout aufli-coc voilà M. de Grignan 
Pluton ; &; j'ai eu peur qu'il ne me fit ré- 
pondre vingt mille fois par Ton choeur de 
mufiquc, une mère vaut-elle un époux? c*eft 
cela aue j*ai voulu éviter ; car pour le vers 
qui eft d!evant celui-là , Pluton aime mieux 
(jue Cérès, je n'en eufle point étécmbarrat 
fêe. Tant y a , ma trèsrciiere » je fuis fore 
perfuadée que nous nous retrouverons , 8c 
je ne vis que pour cela. Vos champs ély" 
£ens font bien r^jouiflans^ vous Tentez le 
carnaval daas^ toute fon.étendue ,il eft tout 
défiguré ici, La Cour toute entière eft ei» 
cheaûn; bien des gens font allés à la cam« 
pagiife, aous avions, réfolu d'y aller aufla 
.dans.'i'e^éraace'qi^e le Soleil fecoit fidèle 
âtt Roi ::mais.k t^emps vient de changer 
d'UMe il étrange manière ,rque je ne fais plus 
ce qui arrivera de^nous. On mande qu'on 
s*cK fovt diyerti à Villers-Cote^Ketz s je né 
^ois pas que les vifites à ce \^an:o{ïe gris ( i) 
aien& été publiques , la paûîon n'en eft pas 
moins, gsande. On reçut en montant dans 
ce carrofTe dix mitleloais , .& un fervice de 
campagne de vermeil doré : la libéralité eft 
excedîve^ & on répand comme on refoitx. 
Vous faurezplus de nouvelles de la Cour 
que perfonnej vous y avez préfentçmemr 
un rendent qui doit vous informer de tout. 
Mon fils eft à fa charge ; car ce n'eft pas à 
1 1 ) Voyez la Lettre précédente , f «25 ^^ V 



j ïo Recueil des Lettres 
la Cour. Nous ménagerons Tes intérêts du 
mieux que nous pourrons , parce que ce 
Tont les miens ; pour lui , dans l'humeur 
-ou il cft, n*ctrc plus attaché , comme le 
loup (i) , cft tout ce qu il défîrc ; & trois 
mille louis d'or dans la caffctte , feroient | 
fon entière fatisfadion ; mais je n'irai pas ] 
< vîte , j'ai bien voulu m'embarqucr & me i 
prélTef les côtes pour faire fa fonune , & p 
je ne le veux pas pour l'envoyer à Kimper. i 
■Je forige à mes afïaires , & je crois que c cft *' 
Je temps oiî je puis Je faire honnêtement. pi 
L'autre jour , en entrant dans un bal , un i « 
Gentilhomrne Breton fut poignardé par bc 
deux hommes habillés en femmes 5 Tun le y 
tenoit, l'autre lui perçoit le cœuràloiiîr. ▼< 
Xe petit d'Harouïs , qui s'y trouva , fot cf- "^ 
frayé de voir cet homme qu'il icohnoiffoit ^ - 
fort , tout étendu , tout chaud , tout fan- 
glant, tout habillé, tout mort; il m'en 
îrappa l'imagination. Le fils de Madame 
de Valançai , fî mal-honncte homme , eft 
mort de maladie , comme il les alloit tous 
plaider : fa mort réjouit tout le monde; il 
me fèmble qu'on n'a point accoutumé de 
mourir, quand tant de gens le fouhaitcnt. 
Le Grand-Maître fe rétablit doucement à 
Saint-Germain : rtos inquiétudes pour fon 
mal ont été félon nos dates, moi beau- 
coup , Madame de Coulanges un peu plus , 

(1) Voyez la Fable du Loh^O' du Chitn, par 
ia Fontaine. 



]'& d'autrcSiinillê. fbisf d^vtotag^. ; Il cftvraî 
cjue Ton joiioit fi. bien j & l'on cachoit cec- 

^ çcvtriftefle (î ,hjabilcqïent » qu'elle ae pa^^f- 
fi>it point dli tout 5; & Ton j^ Uyroji;, 

- pour mieux tromper , au martyre infup- 
/ponable drctrc à la Cour, à*étre kllp & 
, parée : en un mot , il ny paroifToit pas^, 
: noi% plp;$,.<|U*àt cetto 4évot^on^ {dont voi^s 
.pariiez un jpûj:£ folJcmjçnt àrjMadempj- 
: kUq de LpftrangQ. On dif pourtape qu'il J 
, av^f d$> .plçujRç , ne^i^rnes . cff^j^çSfp^f .^ 
f pa%Yre K. qui ffç çafloit la tcte ^C9nji;rç içs 
i murs , & faiCoit ttès4>ien le 4eypir , •lam-' 
\ b^ui battant^ d'ufi&vëritable^anii^-No^s 

ry. avons été trois fois, je n^c veux poiçt 
r^otts ç6£^ejr d^uxyilgEes^itfuflitque^'.^c 

- perdu la inémoire enti^rç 4^, p,a^é* M^S^ » 
' m^ très-bonne ,rd4pê«hcz de y^o^^ djiveçtit : 
. )iou$ n'iroâsrpas fiyite , fi nous^allo^SràlU- 
, yn, .QttPi- qiie ypi^s difi^^j Je. vos foupers, 
, )*en;ai fojrti)çnne opnuon^y je ik^ connqi^. 



LETTRE LXXtr. ; 

" ' A LA MEME, ^ ' 
A lÀvrl y Merçndi des Cendres 6 Mars 

NO,u s avons jpaffé ici les trois jours 
gras > le foleu qu'il fit Samedi , nous 
y détermina 5 il m'a femblé c^^ nq!>ù& ^î^. 






échecs, ^"^^UtftsàtV^^f^. 
U ici votre te«^«^^ ,es cVietcs & 



de Ma4ame fit ^éuigné. j i j 
xn^ccude. Nous rcco^rn9Qs ce foir à Pa-« 
rU, 911 je ferai moa paq^uet. Ne vous rc- 
tJ^c^Xçz ppin^ à m'écrire , ma fille ^ rioa ne 
VRU^ eft fi çonu^ire : iaifCK^^àiQi le plaiiir . 
dj: pçnfer que i|e ppuv^c vous faiie.du 
bien ^ au xppi^s , je tie vous fais point de ' 
m^L, Mo^pie^Iq^e je vous trouve plai* 
f§ji^e de ne pQip,t me paj?ler du ^tnkcor de 
Yû^ 4eu;c t^aux-jErçreslm^is plutôt; Q\icr 
cela eft mfic de penfer qu'il y, a dix^ùpt 
j9^Ui%s^u'ils.ftnt riches j fans qaeje puifli 
cf^ç^re r^ypir c^osifie. çec(ïe pluie vous.a pa- ' 
rui.Poij^r i^ous, q^ii eli avons ^té cavis, 
npu» çonjwnçQQS À ny plus: penfcr 5 nous 
vfomqiçs tout ;|cçQUtU[més. Je crois que; 
rjj^'pf<i^«.fift«^lé À/onicharmaot Evechés 1 
cs^ vqil^ Jç,nom^e^^ J^kc.z. vendœ..Cec 
^VCOié y%x^ vin,gtr4Qtt« mille livres.. de 
Xfi^pe» :]^i^fi difois que vingt. Il eft vrai 
qgerjç çrp)fois Ço/idpii dix Êeuesde Saint- 
GQC^n, il en eft à' quinze : mais on n'a 
iie|i d^figur^ d^s le parc, il eftile^lus « 
beau du. monde 5 une : rivière , qui p^ au 
j^ilieu 9(fait des fc4n^3c dés beautés admi- 
râtes : QPry court le cerf> ciitoit autrefois . 
la , 4ç|n.çi|re ^çburOV^te du.Cardinal du Per« » 
1911 (i)« ïV/pere qii-à là fin.des fins vousj 
nppS;,eAdireZ;q)i^lqQierpetit mot, & de k: 
plî^;^u C^ey:âi«f 'q»ij:(<D|iyei au bout de< 
ùiiv^^ > jkcuf mille livrc&de rente en deux 

»(i)ïl avoir été Eféque d'Evreiu, avadt «^^ 
âîlKc\AcGhe»êQii«jdoSefti.:v-' ^ 



3? 4^ Recueil des Lettres '' 
jours : je crois cacorc que c cft un rêv<e." 
Vous me parlcx tjrès-tcndremcnt & très- 
fagement Tur' le fujet de mon fils : vous 
avez ijfiifon 4 être pèrfuadée que je lui ai 
dit tout ce qui peut fe dire & penfcr tou- I 
chant ce dé ur^ immodéré de^ vendre fa Char* 
ge, j*en ai de bons témoins : mais enfin ^ 
je Veux fone^ pour la première fois de ma 
vie à mes poprcs iiiterêts , il m*cn donne 
lexemple ; je veux m oter fa Charge de dcf- 
fus les épaules, qui ne me pefoit rien quand 
il Taimoit, & qui me pe(e préfentement ^ 
plus de quarante mille étus. Je veux pren« ^ 
dre goût à ce foulagement , oii je neofe ^ 
jamais penfé fans lui 3 au contraire , je fcn* \ 
tpis vivement ragrémetit' de là plaeç où ii ^ 
fe trouve 5 mais je changé après lui, je ^y, 
veux aimer auffi ma libertés Meus allons- ^ 
peut-être pour la dernière fois remettre les p 
meilleurs ordres que nous pourrons à nos ' 
terres, mander un peu nos provifîons, 
c'eft-à^dije \ idormir quatre ou cinq mois , 
& puis , chacun prendra fon parti. Je pen- 
fe , ma chère enfant , au tintamare où vous 
arez été ces derniers jours ;iii>us étions 
dans des occupations bien différentes. Il me 
paroit quéw)Us fbuhaitez d*étre à ôrignan; 
nais laiâe?:. un. peu pafier c^ mois^ci & la 
moitié de l'autre , vous f trouveriez enco- 
re l'hiver. Jtt. comprends que vous pou- 
vez avoir d'autres faifons que U jaloufiç» 
cuoiqué Montgobci^ mft di(«^ dans votre 
l'.i 



de Madame deSévigni* } i J 
propre lettre i que vous êtes jaloufe fans le 
lavoir 5 & M. de Grignan, amoureux fans 
Je croire ; voilà un fort bon fecrétaire. Je 
vous c6n;ttre.de n'à^e point plus fâchée def 
de/Teins de votre frère , que des padions dç 
votre mari. Votre frère fe défend fort de 
vouloir ^tre Breton, il eft fin tout-àrfait,s 
nous fomraes fort bien enfemble. LaifTons 
faife la Providence,' je fcrois bien fâchée 
de n*avoir pas pris ce parti. 

On m*a dit de bon lieu qu"îl y avoit eu 
un bal^ yiyçr&-Côte-Jlçz5 iJ,jr. eut des 
mafques. Mademoiselle de Fontange's y 
parut brillante ^ 6^ parée des mains de Ma^ 
dame de Montefpan. Cette dernière danfa 
très-biéii^ Fontange&^VQulut dan/er unme-* 
iiuet ; ilyjfvoitîlongrtemps qu ôUe n avoir 
danfë 5 il y pantt ^ Jes janibes n*arrivçrenç 
pas comme vous (avez qu*il faut arriver. La 
courante n'alla pas mieux 5.&.eniîn , elle ne 
fit plus qu'âne révérence. Je vous mander 
rai tantôt ce que j'apprendrai à Paris. Il faut 
que je voiis repreime l'ame damnée de la 
Vqifias oir afTure , au contr>air!Ç^ que fçn 
Goiifeffeurja.âit quelle Woit prc^noncc 7rt 
fus Maria au n>ilieU du feu j . q eft pçut-êtrc 
une Sainte. Voyez comme je fuis ff^upu- 
leufe à vous ôtcr l& fauffes Qouyellçs,. \ 
■■\ Me' voici à Pairis» m^ très-chtrç J il cft 
fept heures du foir. Nous fommes partis 
tard , nous ne pouvions quitter cette Ab- 
jbaye :.vaoS' ikvez comme on ^ ^"axsvxa^v^ 



dé^ ^ yôtts Uavez biems^unû 
Mife\iTïcJtj^M:^pé 'gue ccticffagc 
àyki^ifài(éâiM(k>P^>dt cldarc j 

iriént ^e fon feiéme 5 ce quis IN 
âkps 1 ayenirëfiPAttffi flatceurqu 



dei Séhdimà'jdà'Séiniffné. 1 1 7 
fenfer i la £brtujifi , ni aux g«ac<ïS: de S« 
Majefté5 & paurq^oi vo^ K^iidez-vou^ 

s'il vous fkkrï'im £Ô:ck,i'agp 4e M. de I* 
^roui& , ^ r^qons deurebii^ Mecbmc^ de 
Col^uenv çpà-ik' cxbie bko aa mng d^ 
fl«B jeunes 'y Se Ssxà, YÎcnfc Jww: <|U!C you^ 
vous «tsicrrez; comme. Phtkmob le 6ai»d(Si 
votre nom efb-B barbac^c ? li'imzrVous pàfs 
Ton & Tautre de l'écofSe: po^r préronMi^ au 
Roi ? n'«ft-il point en train de vous faite 
:do bien ? les grâces paiFées ne t^poedenc- 
«lies pas de cfcScs (ja*oa«fpérf 2 0'^ vicsiK 
^oncqqe vous paâez pac-dcffns voushaiè- 
mes , & que vous nç voyez da^S ttti. ayciik 
:loimain^ que lepetitlrfarquils ? lentti*^ 
^ c!cft que j'ai peu de part à cet avenir fi 
ék)igiid, ou que'^f: n'ai point la famaifîis 
des grand'meres qui htiftent là leurs en- 
fans, poor aller jouer dn hochet av^c ces 
^titesperflbnnes; mais ji'avoue que vioas 
m^aver arrêtée toatjcourt» & qu£ )e nepuis 
ïbaffirir la m«mi€Tè dbnt ceb s'eft tourné 
jdatss vos ^ces. Jene v(^s ferouve pas^tplus 
Taifemiables que^^otire frcre » ni vos chottx 
«xieilb»ir$ ^oe tes £ens. Je tàdhefoi^ donc ^^ 
mti chers cofans , de me mettre en étaft de 
^nir im peu tater la ProVidenàe , dcpsoft- 
dve part au boQheiv de mes cadets., £c de 
Vivre avec ks-vi vans i^cflifenfiÀ , oa«çqmfi- 
te foint ùi pact è& la; fortune , qistnd roa a 
^es^aiioBS d'y pétetidre ^ Se ç^dk, t^t^xs^ 



3 1 8 -' Rkcttèil des tetiiks 
mence à nous montrer un rifagc plus^o 
Voilà , ma très-chcrp , cjuclïcs font i 
pcnféds & celles de vos amis , ne les re 
tcz pas s & croywt que fi vous en aviez 
contraires , vous ne feriez plus en droi 
vous moquer de celles de mqn fils. Jei 
laiffe digérer ces réflexions , & je vpus 
tous deux de vous mirer , & de voir fi ^ 
êtes de la vieille Cour. A propos de O 
je vous envoie des relations. Madam 
Dauphine eft Tobjet de Tadmiration: 
Roi avoit une impatience extrême de 
voir comme tilt étoii feitc ; il envoya î 
gain qui eft un honune vrai & incapabl 
fiatter.' » Sire , dit-il , fauvcz le prei 
M coup d*œil , & vous en ferez fort c 
yy tcnt ce. Cela cft dit à merveilles $ car iJ 
quelque chôfe à fon nez & à {on front ^ 
cft trop long à proportion du refte , & 
fait d*abord un mauvais effet ; mais oc 

[u*clle a & bonne grâce ; de fi beaux hi 
e £\ belles mains , une fi belle taille, 
ù belle gorge, de fi belles dents, d 
beaux cheveux , ac tant dVfprit & de boi 
careîfante fans étire fade, familière i 
dignité ; enfin , tant de manières propr 
charmer, qu il faut lui pardonner ce ] 
mier coup d'œil. Je crois que cette Princ 
nous apporte ici beaucoup de dévoti 
mais, malgré qu'elle en ait, il faudra qu* 
letraiiche ÏAngebis ; vous repré^ent 
irous qu'elle TeAtende fonner à SâiQt-€ 



I 



de Madcpne de Sévi^né* j 1 9 

. main ? bon à Munich. Elle* vouloir fe con- 

fertcr la veille de la derniers c^r^iiionic de 

Ton mariage , elle ne trouva point de Je- 

.fuite qui entendit rAllemand-» Le Père de 

la Ciiaife y fut attrapa ; il croyoit avoir 

. mené foQ fait , ce fut un embarras s on y 

mettra ordi;c promp tement 5 car cette Prin- 

. ceiTe ne cède point à la Reine pour, corn- 

. munier fouvept. Le Bourdaloiie n'aura 

point fon ame. 

M. de la Rochefoucauld a été , & eft 
encore considérablement malade 5 il efl 
mieux aujourd'hui : mais enfin , c*étoic 
toute Tappaiciice de la mort \ une groiTe 
. fièvre , une oppreflion , une goutte remon- 
tée. Il étoit queftion de TAoglois , des Mé- 
decins & du Frère Ange; il a choiii fon 
^ parrain 5 c'cft Frcre Ange qui le tuera , ii 
Dieu Ta ainfî ordonné. Je donnerai moi- 
. même votre lettre à M. de M^rlillac qui eft 
. venu en pofte , ^\\ eft vrai que .tout aille 
. bien 3 car vous favez qu'il faut prendre les 
. temps à propos. Je donnerai le billçt à Ma- 
.dame de la Fayette ^ui étoit hier très-aiHi- 

Îjée. J'ai reçu vot|-e paquet du Mardi-Gras , 
a pofte arrive plutôt préfentement. Je vods 
..trouve heureufe d être délivrée de Carême* 
. prenant j ^ vous l'avez célébré à Aix dans 
toute fon étendue* Je fuis i^yic que vous 
. ayez approuvé le nôtre; dan^. la fdrét ds 
iLivri. Vous écrivez divinement à vouîc 
Ërere 5 je voudrois que yous m'euffi^ C^it 



} lo Recueil dés Lettres 
i^honbcur et croire <Jué je lui ai dit lèstMl- 
mcs cho&«^^qtiie Vô«s \m écrivez , &<^uc je 
fuis aûflî cbôqtté^ que vous <îe fes extrava- 
gantes réfolotibtts. La^ peur de fé ruiner cft 
«1 piérev^e au gou^ Breton 5 il n'a eu cette 
peur .cftfe dejbUfs qu'il a contenïplé Tonquè- j 
tdcc fur fort paillierj il n'étoit point fi {4èin 
^ cofi^lîdérâtioh ^urlui^ auparavant. Eil- 
fiîi , je i&^ tôUte^ rfeérreut de cette dcgra- 
<Iation , trop heureufe que ce ne foit poii|t 
ià le plus fétiftfele endroit de motv cœar. ^ 

Vous repott/Tèi fort bien nos blfloifts ^ 
cragiqu€« pât Ift vôtr<e«. J'aime bien Icbcta \ 
naeisrel de de fik qtfi^tèrtibe-mott , éiî Voyàiît P 
fon pauvre pefe poniàl 5 cela i^kt hônncttr 
aux eàfafis 5^ iî 7 aVoit long-remps qnc fës 
pêres' avoitoît fâll leul« preuVes. L'amaflt 
jaloux & itirieîeix qm ttie tout à Arles , met ] 
le bouton bieri haut à nos amahs d'ici : <m 
n'a jpoiôi le loiïîir d'être fi amobréux \ la di- 
vcrueé A^^66)tti è\^\^t ttop , elle dii^tèttrrie 
•fit dimiatte la pafl^. Il y eut chcôrc uilc 
hifttfifft kmcnlabîe âuttcfois à Fré/m; (ic 
climat efttocilleur qiic le nôtre. Gorbincfli 
fti'adoh&e unis lëç^a qui m'expl jqrfe trè^- 
bicn ce que vêtis ippellcfc , ne point con- 
-jQoître ribfetice î j'ai trouvé que j'érois' 
comme ^tfg,- tn difaht le contraire. Je 
î^ty en tét^ëé ,'bien trîfte de li'àllér pbtAt 
continuel riies études auprès dé Vous; 
-mais^ ifta-trèschere, il faut aller cûBr6* 
'^«agûti afilKl'y ttoitiSté. 



de Madame de Sévigné. $ix 
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LETTRE LXXIV. 

A L A M £ M £• 
A Parh, Vendredi rj Mars i^tb» ' 

JE crains hitn pour cette fois que noôs^ 
ne perdions M. de la Roche&ucauld^ 
fa fièvre a continué ; il reçue hier notre 
Seigneur : mais fbn état efl une chofe di- 
gne d admiration. Il ei1: fore bien difpofii 
pour (a confcience , voilà <^ui eft £m : mais 
du refte , c*e(^ la maladie & la mort de fofi 
voifin^ dont il eft question ; il n en eft p^s 
:c^uri , il n'^n eft pas troublé ; il eqtend 
plaider devant lui la caufedes Médecins,» 
du Frère Aage , & de V Anglois , d*une tête 
itbfe y fans daigner ^uafi dire fon. avis , pt 
.mviens à ce vei^ : 

'Trop au-dcflbu$ de lui , ^out y prêter Ttffprfe 

n ne voyoit poîiM: hier i^iaidti M«d«Rfe 
de h Fayette, p^rtfe <yù*elîc plc«rolt, 4c 
tfu'fl ^ccev<ytt notre Seigfteu^; il en^Kffst 
lavoir à micfi de fes n<$uveâ(»» Cfoyr^• 
moi, tna filfc, ce n'cfl: paê înkilemeiît 
qu'il a fait'de^ réHcxiOiw eoiiee fin vie 5 il 
s'eft apprbctré dé t^ïle fotw ces dc»niëtr 
aaotneiis , qu'îls-h'okt rktt'db noiivfeaii , m 
d'étranger potr^kri Mi ék^béSMié^mèt^ 



dans cette cnaiie , peu aiircrcni ac 
cft toujours. Comme c eft M. de Ma 
qui eft Ton ami , de tous fes en£a 
rat perfuadé que le dedans étoit t: 
mais il nen parut rien , & il oubli 
paj 1er de fa maladie. Ce fils rcflbr 
crever 5 Se après plufieurs agitation 
fieurs cabales , Gourville contre TA 
Lanfflade pour l'Anglois , chacun 1 
pluneurs de la famille , & les deu 
confervant toute l'aigreur qu'ils < 

Four l'autre , M. de Marfillac déci 
Anglois ; & hier à cinq heures c 
M. de la Rochefoucauld prit le rec 
l'Anglois 5 & à huit , encore. Con 
ii'entre plus du tout dsmi cette mai 
a peine à favoir la vérité : cepenc 
m'affure qu'après avoir été cette n 
inoment près de mourir , par Iç coi 
ren^ede & de l'humeur de la goui 



de Madame de Sévigné» 3 1 j 
TOUS, ma chère enfant, qui ne voulez 
point que je meure. Vous croyez bien que 
dans lecat oii il eft, je ne lui donne pas la 
Içttre de M. de Grignan i mais elle ira avec 
les autres qui viendront 5 car je fuis con- 
vaincue avec Langlade , dé qiii f ai appris 
tout ceci , que ce remède fera le miracle 
entier. 

Je vous demande comment vous vous 
portez de votre voyage de Marfeille : )c 
gronde M. de Grignan de vous y avoir me- 
née; je ne faurois app^-ouver cette trote^ 
rie inutile. Ne faudra-t-il point que vous 
alliez montrer Toulon , Hieres , la Sainte- 
Baume, Saint-Maximin , & la fontaine de 
Yauclufc , à Mefdemoifelics de Grignan ? 

Je fuis quafi toujours chez Madame de 
la Fayette , qui connoîtroit mal les délices 
de l'amitié & les tendreffes du cœur , fi ellje 
i'étoit auflî aiBigée qu'elle l'eft. Je fais ce 
paquet chez tïit a neuf heures du foir ; elle 
a lu votre petit billet; car, malgré fcf 
craintes , elle efpere airczj>oar avoir été en 
état de jctter les yeux deilus. Ji. de la Ro- 
chefoucauld eft toujours dans la même il- 
tuation , il a les jambes enâées , cela dé- 
plaît à l'Anglois ; mais il croit que fon rc^ 
mede viendra à bout de tout : u cela eft » 
j'admirerai la bonté des Médecins, de ne 
pas le tuer , afladlner , déchirer , malfacrer ; 
car enfin , les voilà perdus ; c'eft leur ôtcr 
la vicj que de tirer la fièvre de Leiu 4<^^. 



314 ttecuetldes lettres 
ntainc. Th. Chcnc ne s'en Toucie pas; 
ics autres font enragés. 



LETTRE LXX\ 

L A LA MEME. 

A Paris ^ Dimanche 17 Mars n 

QUo I QU E cette lettre ne pai 
Mercredi, je ne puis m*cmpéc 
la commencer aujourd'hai , pour vo 
«jue M. de la Rochefoucauld eft mo 
nuit. J'ai la tête fi pleine de ce maîh 
de Textréme affidion de notre pau7 
(i) , qu'il faut <jue je vous en pari 
Samedi , le remeder de TAnglois âv< 
des merveilles; toutes les cfp^ran 
Vendredi , que je vous écrivois , 
•ugmcncées 5 on chantoit vidboirc , 
trinc' étoit dégagée , la tête libre , i 
inoindre , des évacuations falataires 
tet état 3 hier à fix heures , il tout 
lûort ; tour d'un coup , les redoubler 
fièvre ; l'oppre^on , des rêveries ; 
mot, k goutte îétrangfc traîrrcuf 
te quoiou'il eât beaucoup de foi 
qu'îîtttnir point abattu de faignées 
falPa que quatre ou cinq heures pou 
porter 5 & à minuit il a rendu Tame e 
tnains d^ M. de Condom. M. de M 



de,Afa.d^me 4e Sévigné. j ^ j 
ne l'a pas quitté d'un momeat 5 il eft dans 
une afflidiôn qui lic peut fe repréfcntcr : ce- 
pendant il retrouvera le Rçi & ^ Cours tou< 
te fa.fan>ille tt retrouvera a fa place y mai^ 
ôû -'Madame de la Fayette retrouvera-t-«irc 
un tel ami , une telle fociété une pareille 
douceur, un agrémene, 'one confiance, 
soe conf^ération^pc^ur eU&4lc pou^ &a ^s } 
£llee4 infirme., elle eQ; tç^u).ours/4ÂtXS. X^l 
ctambre, c^le ne court gpint les r^es. M, 
de la Rochefoucauld étoit féd^ntai^c auIII ; 
Cf t état les rendoit néceiTaires l'un à Tau- 
tre, &-ricq i3Le pouvoir être cotKiparéà la 
confiance & auic charmes de leur amitiç. 
§oage?-y , ma fille , vous trouverez qull 
efti^poiCble de faire une p^tç: plus çan^-^ 
^érable , &, don^:le tefçps puiffe rajoios cqq- 
4>lcr., Je f^'ai ,pas jqviittie cette pauvre ai^ç 
tous ces jours-ci , elle XiZ^oït point; faire' I4 
pfe$; pj^r cct£e/amiUe,€nrbt;t;-ç^^g^^ 
^îfQit besoin qu'on eut pitié, d'elle, ^^dapçnç 
de Coulanges a trçs-bien fait aufO , & noq^ 
fominaçrons quelque temps encoire aux dér 
fpnsAe^wt^t t^i^ , ,qui ell toute pleine dp 
ll^fte^e. Voilà.cn^qud temps fpjpn arriyîjçp 
l^i^sJoUes^f tites lettres , qui n'ont été a^r 
m^éQS f^fqif'ici que, de Madame, 4e GpjjV' 
i^uigcs ^dc iXiQi'y q^and le Chev^U^r feâ 
4^ i^touc, il trouvera, pçut-ctrciii cwn^ 
|»i:Qpre pour * les donner : en attendait ,4 
fauç «IV écnre,4ine Je.dQul/?ur à M. rdeiij^ 
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ms , & fait yoîr que tous n êtes pas 
[lais , en vérité , vous ne (crez guè- 
«s. Toute cette trifteflc ma révcil- 
£ me rcpréfcnte l'Iiorreur des fcpa- 
, & j'en ai le cœur (erré. 

Mcrcrtdi lo Mars. 

enfin Mercredi. M. de la Roche- 
d e^ toujours mort ; & M. dç 
c toujours affligé , 8c fi bien cnfcr- 
on ne croiroit pas qu'il fonec à for- 
ttc mai/bn. La petite fanté de Ma- 

la Fayette fouticnt mal une pareil- 
ur 5 elle en a la fièvre , & il ne fera 
ouvoir du temps de lui ôter Tennui 
privation. Sa vie eft tournée (Tune 

qu'elle trouvera tous les: jours \m 
a dire. N'oublie* pas de «'écrire 

chofe pour elle, 
is troublée de votre fanté, & dii 
:jue vous faites. Vous n*irex pas en 
l mais il y aura bien de la tarba- 
ette fatigue vous fait du mal. Il eft 
^ de penler à ces deux bouts de là 

TOUS fbmmes plantées , eft- une 
li fait frémir, & fur-tout quand 
>rès de notre Océan , pouvant aller 
es, comme vous en Afrique. Je 
ne que mon coeur ne regarde point 
nement avec tranquillité. Si voos 
: trouble ^ue me donné le moin- 
dément de vos tetuts ^ vous juge- 
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de Madame de $ivîgné. $ i-f 
fiez bien aifément de ce que je fbuf&irâî 
dans mon cliién de voyage. Je n*ai point 
revu nos Grignans , ils lont à S. Gennain » 
le Chevalier à fon Régiment. On a vou*^ 
lu me mener voir Madame la Dauphine j" 
en vérité, je ne fuis pas fî prcffée. M. de 
Coulanges Ta vue : le premier coup d'oeil 
eft à redouter, comme dit Sanguin ; mais 
il y a tant d'efprit , de mérite , de bonté , 
de manières charmantes , qu'il faut l'admi- 
rer : s* U faut honorer Cyhcle, il faut encore 
plus Vanner, On ne conte que fes dits pleins^ 
d'efprit & de raifon. La raveur de Mada* 
me de M^intenon augmente tous les jours. 
Ce font des converfations infinies avec Sa 
Majefté, qui donne à Madame la Dauphi-^ 
ne le temps qu'il donnoit à Madame de 
Montefpan ; jugez de l'effet que peu^ faire 
un tel retranchement. Le.char gris (i) cft 
d'une beauté étonnante j tlh vint l'autre' 
jour au travers d'un bai, par le beau mi-*' 
lieu de la falle , droit au Roi , & fans re- 
garder , ni à droite , ni à gauche s oa lui 
dit qu'elle ne voyoit pas la Reine , il étoic 
vrai : on lui donna une place 3 & quoique 
cela fit un peu d'en^bartàs , on dit que cette 
adion d'une imbevecidâ fut extrêmement 
agréable : il y auroit mille bagatelles à 
conter fur tout cela. 

Votre frère efl fort trifte à fa garnifons 
je penfe que la rencontre de vos elphts am<* 

(a^ Madcxnoifelle <ie ?oma&|^es« 
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loaux.i gupiquc de mfiac làng , ne 
^ioera^poiat les (iexi^àpcnter con>in< 
y ôtre période m'a paru trçs-4Pielle , y 
q^e)*y c^ndej mais Un importe 
i|oycz fort bien. çe^ que je ve3ix<Ure 
i^e paroiiTez fî contente de la fortuiu 
l^aux^fr^res , «jvievous ne.cçmptez ] 
Û vôtre , vous vous xwx^ «derriçB 
dea^u : je vous ai mapdé comgie < 
b]c/re le çç^ui;, & me iparpit ifijufte. 
stûrçï-^ypos point que Di^u m*a ôcé 
«i^t amjufçAiçpt de p^ler 4c vos i 
avec M. de Ja RooKefouc^ld,, q 
Qçci^t iirt obligcaffiii^çot ? % 
qiu'ayant auili perdu M. de Ppmppi 
A^i 'pas le -piaifir de croire q«e je 
j^gis vous ç.cre bonne kv^n d.u o 
%^i jaçpi^s vu. n^t de cbiofes extr^a 
«es çtt'il s'en eft.pafé .depuis ^ue vo 
ji^roe. J'apprends que le jeune Evéq? 
vieeux eft Je favpf i du viçux , ^ h 
dermcr a écrit.auRoipfturj€ rero^r 
lui avpir iQQ»ë up tel ftçceÛeur. 
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de Madamt de Sévigné. 5 tf 

il m H Il II I I I I ■ __ I i .!■ 1 ^ Il m 

L p TT R E LXXVI- 

A LA M;â>iE. : 

A Paris i Vendredi it M^irs 1680. 

*€ TOu f avcz^ ediiiL» porté votre déli*- 
^V ^atcde àMacfdlle, f^ jM. de^irignaii 
!•« vouilii. Je fins ^leoi^ad^c qa'ci v^ons aur' 
;raflDeaée à Tooioa, acràtouxssries ftattioiis 
4)u^il!âtt€ foire 'voir ir ^erdeiamTeiles de 
<9figiiaÂ.siiixxe)V3mcpomt fefl^p^ dune 
£ boniie ctonipagoie ,^ U a laif^OL, )e icrois 
bien^ fou avis. Jeiuis &Tt ai&i^'ottii^ 
^f^tts ait potat porté n^srlereresà Màrfibtllet 
tlki Imhi Ciieii ! cjf^jsn rvonliez-yous faire ? 
ceft même un embarras quedeiès lieei de 
f^m y ttépoiidt^, ^l-ip^vwm 'ksiéfteds. 
raums grand rcgrer à la jneiiiè que Voiis 
pfetidiiec de àkiCoomu ikr des l)agaficlle$ 
diMits^ lie me fowrioos^ut. Jeifitisâchéa 
ée^vous y avoir laiffé répondsé /-même dans 
totPe £aité : il a'eft f as pofiiibk iqnc osoBe 
tSccfjAlt quanti té' de ^diunies^ n'ait eon^ 
tribté à vous emafaigiir; '^ wqsb favca 
4pQ ije^ne peofe |]ti% 4a owifaiffitiaD j^ 
votre fanté & de votre vie. Je connois celle 
de^Mà^iik; Mei^moifeHts ^e <3f«gD)Ein 
ont dû trouver cette 'VîUe agréiMe : eHô 
xve cei^mble point aux autres Villes,, &ce 
coup d'œil cn^appf0dxaD£^^«4^>œ&bèk^^c;.^a!U^ 
Tome V. ^^ 
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hauteur (i) , n'en ont-cllcs pas été char- 
mées ? Vous me parlez d'un M. de Vivon- 
ne bien différent de Tautre (i). N'adnûrez- 
Tous point comme on change , & de quelle 
manière les chofes entrent différemment 
dans la tête ? Il a donc été emprefféde vous 
faire les honneurs de fa mer ; je né fais fi 
Tautre humeur moins bonne pour lui, 
ji'eût point été plus faîine pour yoos. Je 
voudrois bien que vous euÎËcz là mèm^ 
iànté qu'en ce temps-la, ou lui , Jji même 
folie. Vous aurez été vous proinener/bria 
mer; jefbuhaite que tant de complaifance 
ne vous ait point feit de mal. Vous étiez 
bien étonnée de fa mémoire , & de tous ces 
noms du temps pad*é, qui vous rappel- 
loient votre première ^euneile & vos pre- 
miers ballets. 

M. de Pompotmie fut hier ki une partie 
du jour, il reg^da. votre ponrait avec at- 
tention , 6c Ce loaviiit £ tendrement de vo- 
tre beauté, de votre cfprit, & de ces 
beaux (birs dcTrêne, qu'il penfa ne point 
finir fur cet article. Il me fit croire que les 
yeux me rougiffoient d'un tel ibuvenir) 
'mais, en vérité, ma belle, il étoit aoiE 
touché que mois & je pen& mémcqu'tta 

<i> Voycî la poge 15e du Terne n, & là note 
^i eft au bas de cette page. 

(1) Il avoic été ^ueftiou l'année d'auparavant 
d'une brouillerie entre Madame âe Grignan ê( Moi^ 
£iut de Viveant ^ ^kokaS^ 4m Q«lcccs« 



de Madame de Séyigné. 3 \\ 
retour fur fa fortune préfeate troubla pour 
on moment la tranquillité de fon ame. 
Il a été faluer le Roi à ce retour ; & c efl: 
une chofe étrange pour lui , qui a toujours 
été , ou exilé , ou ÂmbafTadeur 5 ou Minif- 
très il neft point accoutumé à la preffedes 
Courtifans , & il trouveroit quelque chofc 
de plus doux à ne point revoir ce pays-là : 
mais une penfion de yin^t mille francs , & 
l'efpérance de quelque Abbaye , rattachent 
à ces fortes de devoirs, /e donnai ma pjace 
' à Madame de Wins , dans le carrolTe de Ms|- 
dame de Cli^aulnes 3 cette Ducheffe me vou- 
; loit , bien des raifons m*empécherent d*y 
aller. On dit de folides biens de Madanie 
la Dauphine.5 c efl une perfonne enfin , 
c'pft un, bel & bon efprit « elle a des maniè- 
res toutes charmantes 18c toutes Fxançpifes^^ 
elle eft; accoutumée à cette Cour, comme 
û elle y étoit née^ elle a is.s fentimens à 
elle toute fèulç, elle ne prend point ceur 
qu on lui çréfcnte : Madame , ne voule^'» 
vous point jouer F non , je n'aime pas le jeu» 
Mais vous irei à la chajfe : point du tout , 
Je ne comprends point ce. plaifir. Que Fera- 
t-elle donc? elle aime fort la converfation , 
la leébire des vers & de la profe^ l'ouvrage 
& la promenade; fa plus grande applica- 
tion efl de plaire au Roi s Sa Majeflé pafle 
plufieurs heures dans la chambre de cette 
Princeffe , & plus du tout dans celle de Ma- 
dame de Montefpan, CcUfai\uu^Co>\\Wx 
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tctiréc $ car oh ne voit point l* 
Dau[/hine , pendant qu'elle a fî b 
pagnie* On y tirent k cercle une 
jour ; on ne la verra , ni à fa to 
fon cotrcher. La f^euf de la perfi 
mée{i)y c'éft àihfi ^uè vous la 
cet hiver j augnâiiéiite tous les )< 
que la héihc entre elle '& la fo 
ui'irètts à é bien reçue ; cela c 
ic h'àHtr plus la Voir. Tout ce q 
'dàfrié lia Dauphine eft jufte 8i 
tour 5 \\ tij a rien a fbuÀaiter , i 
ipHt , ni -four lliurheur , & cela 
qu'on étt ^ul^Kfe le r^éfte. Le R< 
-en détail Mônfiéur le Dauphin 
dU'il avoit à fiure , & iniaginà u 
-éè Géogràébië^ tîont ilfe réjoù 
<te Coui&tilaà«. ?bûrM. k PHht. 
î^^cft «Ène cfedfé Aïàhge ^e li 
%Mbr^èc^feift de )ui , cela ô 
J|'<âftB««rîalcV.- tle^iftit Princefl. 
-fiîr-Yôri-^edifolè; l-autre joik 
•là Piirtccffc de Gônti dimfoit , 
Aa'ût 5^ vrdirnérit , t/o/VJ t/>?r JfÀ^ 
ifcVn. Cette folie tdute fîihhle & i 
irfué fit rdiigir ce pàif^re treré a 
^léfitàiplate coututfe. Voifè bfè 
"éàc jëvouscoMtèj fcefcrôittifat 
^€ry r^ëttdfë. LàbonrtcaéS FT 
Recédée, tottfme dit ŒlilartgeS : 
haité qu'on nik fa miort dans h 
' (3) Madame dtldÀ\tittii6^ 



de Madame de Sêvîgni. 53} 
kfiâ que les amis qu*eHe à etiecATé dans lés 
f ay s étrangers , prient Dku pbtir ellé^ ette 
a voulii qu'on foftnâr à Sâint^Pattl la gtùSt 
fbnnerie, & a prié an Gcntilfcomme qtfi 
demeare che% elle , àt nt pôiiit joiier le 
jour de fa lîiof r. Elle lâiffe éc 'médiocres 
biens , parce qu'elle a foit une diépeiife foft 
hoiiôrable pendant fa vie. M. de MarfiK 
làc eft afftigé outre méfurcj fon jà^^rc ptà» 
re t9t fur le cheiHih xfe Vertfettîl fort trimi- 
ment : & poUr Madame dfc la Fa^éfté, fe 
temps , qui eft £ bon aux autres , aàgmeâlt 
& augmenter fa trifetfe. 

Je n*ai point encore vn les GHgmnsI^ 
ils font tout féparés. Mon fils m*a ëctit Uttt 
Igrande lettre*, toute pleine ehcott de feft 
'raifons : j'^ôis cnvfé de VOttJt fttmjytt^ 
mais C\ f avois f u Vbtrs tàpter Itt rêpotlfe 
^qûe j'y ai feite , éi: vou^ fdrb téir côftiftiè 
;e ridicirilfe. & tthytxCc tous ftsrttfeàhlî*- 
tncûS , traimcftt vous àfmcricz céitt kt^rlt 

LETTRE LXXVli. 

A I A r^lMfe. ' 

. A Paris , Mardi z6 Mars i€Zo. 

VOUS h'âvcï donc pas été en Barba* 
fie, & vousëtfcstevenueiuT'^ospasà 
Aix, Je comprends trèiS-bien lus fatigtrei 
%ue vous avez eues à VUrfdifc\ ^^"^ 



de Grignan n'iront-cllcs pas Éout d' 
à la Sainte-Baume? ce font des 
ou*il faut rendre en Provence. Vc 
fort envie d aller à Grignan , je 
xaifbns 5 fans cela , je vous dirois 
bien inatln ; vous uouverez encor 
en furie , clic rcnverfc vos baluflri 
en veut à votre château 5 £èra-t-< 
fone que; cette autre tempête qui le 
puis fi long-temps } il faut quil i 
pour y avoir réufté : j'cfpcre que 
Soutiendra contre tant defibrts re( 
;Mais vous 5 ma chère enfant , fout 
vous cet air pointu & glacé , qui p 
plus robuftes ? je n'ofe vous parler 
ftc retour, voudriez- vous palier ï 
Grignan ? eft-ce une cbofe pratica 
voudriez-vous le pafler à Aix , ou 
de Vendôme ? 

Je vois fouvent Mademoifelle de 
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^'cfpcrc que je le verrai , je ne puis me paC- 
ièr de quelque Grignan. J'eus Tautre joujr 
beaucoup de plaifîr de caufer avec.le Coad« 
juteur; il s'en faut bien que nous n'ayons 
tout dit. Le Chevalier fait bien de you$ 
divertir par toutes les nouvelles qu'il fait > 
pour moi , je vous mande celles que j'at- 
trape ; quand je n'en fais point , je mo 
jette fur le nez de M. du Rivaux. , 

J'ai vu le Chevalier , il a été à fon Rér 
giment : nous avons fort parlé devoirs, & 
de vos affaires, & de votre fan té 5 il eft au/G 
mal content que moi, de voir que vous ne 
vous comptiez pour rien dans le monde f 
eh , bon Dieu l qui eft-ce qui vaut mieux 
me vous ? Cela eft trifte , ma fille , de voi£ 
a vie & la douceur de fa vie , menacée &: 
dérangée par l'embarras des affaires dorne^^ 
tiques 5 je n'ofe vous demander certains dé-? 
tails 5 mais quel chagrin pour ^loi de nq 
pouvoir vous être bonne à rien ? Madam^ 
de Verneuil me parloit , en .dernier lieu , de 
fbn rang qui croît tous les jours ; ce n'eft 
pas «cela que je lui envie : quel bonheur 
d'avoir fa famille auprès de foi , & d'être en 
état de les combler de biens \ £n vérité , m% 
fille , il faut fonger à ceux qui font plu^ 
malheureux que nous, pour nous raire 
avaler nos triftes deftinées. Voilà une let- 
tre de mon fils , je crois qu'il vous mande 
les mêmes chofes qu'à moi: jamais il n'y 
tHt une vocation pareille à la fis&a^% vk 
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Vok cjtie perfonnd n*eft de fon avis , on lui 
ilîc des raifons^ aiTommances ; ilrenouvelU 
'ùs vâcax , & la plus forte volonté qu il ait 
Jamais eue , eft celle qu'il ne dcvroit point 
savoir. La F.... a été rudement repouflï, 
quand il a propofé d'être à Monficur le 
l>aapfaiii 5 le Roi ne peut (oufFrir ceux qui 
Quittent ie fervice i & quand mon fils n'au- 
ra plus de Charge , je lui confcilfcrai d'cm 
tai Provincial , plutôr qu'im coureur de 
Comédie & d'Opéra : il fe trompe dans 
toute iés vues qu'il a fur ce fujcr. Pour 
moi, mon enfant, jenefbngc qu'à vous 
tcvoir : plus la mort de M. de isL Rochefou- 
cauld me fait pen fet à h mienne, plus je 
âéfire de paffer le refte de ma Tie avec vons, 
Madame de la Fayette efè tombée des imcs , 
Hie s'apperçoit à tbus les momens dcli 
ôerte qu'elle a Faites tour fe confolcra, 
Mbrnris elle. 'M. de Marfillac , à préïcnt M. 
âela Rochefcmcauid, eft déjà retourne à 
fbn devoir. Le Roi l'envoya quérir, il n'y 
a point de douleur qu'il ne confoie 5 la ficnnc 
a été au-delà des bornes ; & le moyen de 
tourir le cerf avec une affiâion vroiemc? 
Ne trouvez-vous pas que fe nom de fa Ro- 
^hefoucauM léftrquafi auffi chaud à prendre 

2ue celui de Mdnfîcur d'Alcth (i) > Men- 
eur de Marfillac vouloit'le laificrrcfiiw 

(1) Nkolas Pâvilkni, Evoque d'Aletli , un des 
jUis grands & des plus faims Prélats de l'E^lifc de 
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dîr; Imais le puUic n< l^a p^s voulus le 
public eft le makre. Jamais RouviUe (2^)^ 
npus a-tTil voulu laiiTer paCer celui i/ '^^^-9 
mSft Tous voulez que' fécrivç à' M. de 
Viybtuies eh', bodi Dieu 1 n*eft-il pas tiop 
bien payé de vous avoir vue , de vous avoir 
régalée ? ce feroit doiic pout fé réjouir avec 
lui de ce qu'île plu$ raifoo^abld coite %im- 
née que 1 autre, qu il faudrolt lui faire 
uifomplimént V fen avbis tanrdt eonimqij^ 
oé. cm , ipa:pluiike4ib'éeoic pas en train , j'^ 
tou^ planté là. : j • :l 

' Je crois^ qu'enfin Madame la Dauphine'. 
mira. V honneur de me •voir, '- Madame de 
GhadnesXa entrepris ,ije meiailTe vaincre ; / 
Je «9|isl eii> manderai lèxs^ nouvelles. , VouM 
neimè parlerez de long itebipsdeee pauvcè/ 
M* iddlla Rochcfoucsald ; ltti\^ui: me (parr>f 
lecr&fidu^eùitidenyouss faisan: billet ^jdtsî 
comJitHniensvponr hi\ de votre ^ part :, cela 
£stt tranâr. Jamais un komme h'a< été fi 
bieui^pkasé :- Gourviilc a couronné con^ 
fcs fidèles ' ferVices dans i cette joccidion y it 
cA- cftimable &îadoisd)lè,ipiu: csièôtéidiei 
ion eoBur ^au^elàde ceque j'(at jamais ih^^v 
il âiutm'ei^ cxioire.' J^ jrcus tdbats nn^u^ 
es , ckâpitr|e ,' c*ell l qù'oni drérité jtén : fuis 
pleines c*eft une perte publique, ':&parti-^ 
culierepoor bons. Adieu ^ nia chère bonne , 

' (1) Le Cotyte de Rouville , vieux courcifan , que 
i%vt mcri tç & (à vcrtà tyoicàc aiU tk ii^Vt 4^ «9- 



j-j^gi .'Sâfti^il des Lettres ,:, 
|e!ne C!(H}ooi$ point de3(l^ré;aa-(lelà de l'ia* 
c)HiaÛQnndi:<trelk!C|jLie j'ai pour vous. 
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A ft A H,S M E 

J'/Parisf^èniftidii!^ Mari 1^80. 

^ * i ' > < ' ^ î . ' . j .--.'" i> . ■ . ' 

VQus ravtex faim rai^n^ de dûs ^oei 
j'ciy:endrDkpaiief:.de:^ la: vier <{ue tous 
feriez en Tab^ènce de M. de Grigaaa&:dei 
fes fiUes t cecte.m eft totttc eaçtraocdinai- 
re ; vous vous cx9&jcttcc dans, mx Cou?etit 5 
vpus> raarez^'<aninerp/fli:rr pointa Saince- 
MaiHé , ,A^ aos €arniclitiss/qii'oa fei/Mgr^i 
Vous .-vp as jStes|/donc jctféijdânsliin; €011^ 
vonti, .vous'fvesi.çàudtcidsàisiuiiié eéliÉile9. 
|ed!uppoAi<)iieiyoiis aveKin^giéidcjiâivia»»i 
dcl, "^uoiq^e )wnis: iiyczi maottc> imirëfec^^ 
toire ; le Médsdo/^uiyousffaiâuitiyiievoiBi 
0uroit pas hsiiè faire une feUe: ViMBiaireii 
tvèsrhabiiaDencéirieé^ies a:écréailonsu Vbi». 
ne me dites mqn^dèlsLcpiRieè ai*jyiuéiDâr^> 
itakiiiaTczi-vdji^igaspeixBisid^ÔBrçxlaDS oo^ 
petit ioçÀxi hnçxukJB^^àacv Im pa«rœ éti«- 
^c 1 adlp écoit bien'lqQurexi& d^rpio^r de> 
^«•Tccmite* •' I..' >" .:n-: :. . ; :*.- 5:1 - ; 
J'étds. aniauetFrhjer tout si» bgmxa^om 
de la Cour 3^ Madame de Cliaulnes ^ enfip» 
jç!/yjpicp4, 7f ^Y4s:^^dame ;a;Da«plûnc., 
dont la iaideiu n cCt pomtÀtitQoa9L'^hâ«i 

7{ -Av;:-vX 
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1^'^ ni^ défâgréable y foa vifiige lui fed mal; 
mais fga efpxic luiiied pairtaicement i ell(; 
ne iaài & i^e die rien , qu'on ne voie qu elle! 
en a beaucoup. ÉUe a les yeux vifs & p6ié- 
tcaas^ elle entend &: comprend facilement 
^ttces cbofes; elle eft naturelle^ & non 
plus embannaiTée, ni éconnée, que fi elle 
écoit née au milieu du Louvre. Elle a une 
extr^n^ jreconnoiiTancc pour le Roi i mais 
c'e0i fans baAeffe;: ce a'eÇb point comme 
étant laii-deâpus de xc qu elle eft aujpur- 
d'htti, c*e|ft commcayant été choific,^ dit- 
Ûnguée da»s. tqute l'Europe. %X\ç, a Jalr 
fort noble, & beaucoup de dignité & de 
bonté: elle aime les vers, iaoïufique, la 
çoBverfation 5 elle eft fort bien quatre ou 
çin<| Heures toute fei^e dans fa. chambre y 
eUe eft étoanije de l'agitation qu'on fe doit- 
ne pour fe divqw : pUeaiccmé la porte 
aji^x\^ioqueries,âf aux médifanccs : Faucra 
îoor, la Duchflîe de la Perte voulait lui 
dire une plaifancerie , comme un fecret ; fur 
cette pauvre Princeffe Marianne, donc la 
«àCcu^ eft à refpeâer s Madame la Dauphi- 
ne lui dit avec m jûr {écicux > Madame , ;> 
ne^uisj^int curieuje, Jdef^amcsdc Ricfie- 
iicm, de Rochefprt& de {iûi^tçaon, me 
£r«pt l^aucoup d'chonn^etés & me parle- 
teaç d^f^^ypusi. Madan>e de Maintenon, par 
im h^tvÂ » me fit une petite vifite d'un 

2ltart c^lieure i elle me conta mille cKo(cs^ 
c Madame la JDaupJmc, &cm&tc(^t\9^^ 
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^ôus , de vdtrc; farit^ ,' de votre cfprit , dit 
gp'ûc ^îie vous aVez furie î)our irautrc , de 
vôtre Provèricé', avec- autant 'd'aïtciition 
qu'à la tue 4éiî ^ouirnell^ : 'en ' tpurbiîlon 
nie f emporta ;' c*étqit J"rfadànic tleSoub^, 
^ui rçiitroit dans cçhe Cour au bout de fes 
trois mois , jour pour jour. EHcvenoit de 
la Canipagnç5 cile^^cté dans une parfaite 
retraite pcndkrtt fbn èxiî $ elle tfà -vécu que 
du joiiè qu'elle eflr revenue; La Reine & toùè 
le monde la reçut fort bttn J le Roi^Iui £e 
une très-grande ' Tévércricé 5 - d/é roUtinfe 
avec une très-bonne mirie tbus' les différens 
complimens qu'on lui fiiifbit de tous côtés. 
M. Je Duc me paria beaucoup de M. de la 
Rochefoucauld,, & Içs larmes lui en vinrent 
encore aux yeux. Il y eut' une fteaç bien 
vivef entre lui Çc Madame de la Fàyctfte, le 
foir que ce jiauyre! homittc' étoiè à fago- 
nie 5 /e n'ai jamais taiit vu de iaîrmes, ta 
jaàiais une douleur plus tendre &:j)l<is vndc.' 
Il étoit impoffiblede n'être na^ cbnintieeux j 
ils difoicnt des chçfes à rendre le cœur, 
je n'oublierai jamais cette foir^c. Hélas! 
ma chère enfant^ il n*y a qiie vous , qui ne 
me pârlîei point encbre de cette -perte 5 ah ! 
c*cft id l'on éoiinoît encoix mî^tir fhoiti- 
ble élbienemeht : vous' m*cnv6yci des'bil- 
icts & <îes complimciiis pçrtir lui; vous n'a- 
vez pas envie que je les pbfte' fi-tôt. M. de 
JNlarfillac aura les lettres de M. de Grignan 
4Vçc le temps \ il ti^ tux*'^«ai«a^ac» ifl^. 
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Ml plu9 vive, .que la fietine ; M>4amc àç 

I Fayette ne Ta poiac encore vui quan4 

'^ autces dé la. famille fontiVenùSi la ypir)^ 

été wx renouvelkràeilc étranger. M* M 

Jc me parlait donc icriftcment là-d.eiTus^ 
Jous emcndimes , aprèjhdî^é, U Scrflacto 
u Boitfdaldue , ^ui frappe t0ujpijrs qoaSt- 
ae un fourd , difant des vcrkés àbcideabac^ 

fue, parlant à tort & à travées contpp* 
adultère, fauve qui peut ^ il va toujours 
ftfon chemin. Nous revinmes av«c beaucoup 
idc plaifir^ Mefdames de Guénegaud & de 
;Carman etoienr des nôtres x je les a/Tui^ai 
fort qu à moins d'une. Dauphincr, j'étpis 
:fer vante , à mon âge & fans affaires , de ce 
bon pays-là. Madame de Vins qui vouloir 
fa voir des nouvelles de mon voyage, viac 
hier dîner joliment avec moi^ elle caufa 
long-temps avec Corbinclli &' la MoulTe , 
rla convenation étoit fublime & divercif- 
rf^mte; Bu/Il n*y gâta ûtn. Nous allâmes 
faire quelques vifices i ;& pui^ , jc la rcmc- 
nai. Je vis Mademoifdle de Méri qui ne 
veut plus du tout dej fon bail,; elle s en 
))rend à l'Abbé qui croyoit que Madame de 
Laffai étoit demeurée d'accord de tout > il (c 
défend fort bien y & maintient que ce loge< 
ment cft fort jolis c.'cft une nouvelle tribu- 
lation. Vous n'êtes pas en état.d'envifagcr 
.Yptr« fetpur , , vous êtes encore trop baaus 
de l'o'ijt4U ,. çpnu»e difpit rAbt>é au re- | 
.yciiis : j'^fpere qu'après quelques mois de 
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fci^t à Grignan , tous chatigeret itm^ 
ic que vous ne trouverez pas qu'xm hiver à 
Grignan foittfae bonnechofe à imaginer. 
Pour mon fils , il eft vrai que je trouve du 
ifoiirige , je lui dis & redis toutes mes pen« 
fées V )e lui écris des lettres , que j€ crois qui 
font admirables ; mais plus je donne de for- 
ce à mes raifons , plus il pouiTe les fiennes^ 
èc fa volonté paroît C\ déterminée , que je 
comprends que ccft là ce qui s'appelle, 
vouloir efficacement. Il y a un degré de 
chaleur dariS le délîr qui Taniniie , à qm 
■nulle prudence ne peut ré/îftcr : je n'ai pas 
fur mon cœur d'avoir préféré mes intérêts à 
fa fortunes je les trouverois toat entiers à 
le voir maixher avec plaifir dans un chemin 
eu je le conduis depuis fi long-temps. Il Te 
trompe dans tous les raifonnemens , il eft 
tout de travers : j'ai tâché de le rcdrcffer 
avec des raifons toutes droites 3c toutes 
vraies , appuyées du fentiment de tous nos 
amis s Se je lui dis enfin , mais ne vous dé- 
fiez-vous de rien , quand vous voyez que 
vous feul penfez une cbo(è que tout k 
monde défapprouve ? Il met l'opiniâtreté i 
la place d'une répotife , & nous revenons 
toujours à ménager qu'au moins il ne hSt 
pas un matché extravagant. Adieu, ma 
très-chere, j'ignore comment vous vous 
portez; je crains votre voyage, je crains 
Salon, je crains Grignan ; )i crains , en un 
^ot , tout ce qui peut iioire à vptrc fan- 



t^ , & )>ar ixxtt t2À(oïî je vous cètfjiii« tfc 
m'^trirc bien ftioins qu'à Tordinaîre. 

L ET^ R E LXXIX. 

' A Paris; Mercredi ^ Avril i6io. 

MA cherc enfant * le pauvre M. Fou- 
quet cft mort , j'en ùàs touchée \ je 
n'ai jamais vu perdre tant d'amis 5 cela don* 
ne de la triftcrfe , devoir tanrde morts au- 
tour de roi; mais ce qui n'eft pas ;tutoup 
de moi ^ & ce qui me perce le cœur , c'eft 
la crainte que me donne le retour de toutes 
vot iàcômmodités ; car quoique vous vou^ 
liez me le cacher , je fens vos btafîers , vo6 
pefanteurs, votre points Enfin, cet intcr-^ 
valle fi doux eft paifé , & ce n'étoit pas un^ 
guéridon 5 vous dites vous-même <\\x*uttk 
ÎAmme mal éteinn eft facile à rallamen^ 
Ces remèdes que vous raettetK 4^)s votr( 
uifTette^ comme très- (urs dans le be&in^ 
levroient bien être employés préfente^ 
nent. M. de Grignan n'aura-t-il point de 
mouvoir (kns cette ôccafion^ & n'eft-if 
>oint en peme de l'état ou vous êtes ? J'ai 
ru le t>6ttt Beaiiiiiontv vous {>ouvez penfer 
i )e l'ai i^eftiomié; quand je fongeoift 
|u'il n'y avoft que huit jours qu'il vou» 
kvoit vue^ il 113e paroiflbit ua hommsi toac 
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auuremcQt efti^able que les attues : il ik 
que vpus n'étiez pas u bien , quand il eft 
parti, que vous étiez cet hiver. Il m'a par- 
ié de vos foupcrs qu'il trouvoit très-bons , 
de vos divertifTemetis^ de.rhonnéteté de 
M. de Grignan & de la vôtre , du bon ef- 
fet que Mefiiemôifelles de^Grignan fai- 
foient ppur foutçnir les plaifirs , pendant 
que vous vousVdpôfiez. Il dit des merveil- 
ics de Pauline & du petit Marquis > jamais 
je n'eufTe &)i la converfation la première; 
mais il vouloit aller à Saint-Germain, car 
il m'a yueiàvant 1© Ro« „ foa Maître. Son 
gcand-pere a eu la Charge (i) qu'a eu le 
Maréchal de: Bellefondj il étoit qrcs-inti- 
me ami de mon père '^ &C au lieu de cheichct 
des parens , comme on a eoutume de Êiire , 
mon père le prit fans autre myflere pouf 
nommer fa fille ^ de (brte que c'étoir mon 
parrain. Tai extrêmement connu toute cet- 
te famille : je trouve le perict-fils^forr joli, 
^nais fort joli j vous avez bien fait de « 
point hii parler de votre frère, je n'ai parlé 
4c cisttt affaire qu'à ceux à qui inon fils en 
a? parlé lui-même pour tâcher de trouver 
des marchands. 

Je vous crois préfentement à Grignan. 
Je vois avec peine l'agitation de vos adieux s 
je Yojis, aa forrir, 4c v«crc iiblitude qui 
yous a paru iî courte i un.voyagCtà Arlcsi> 
autre mouvement > & j^ vois le voyage jufi 
>< (jp) ]>e Premier Màîctc-d^^celd» Roii 
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^0*3 Grignan, od vous aurez peut-être re- 
trouvé une bifc pour vous recevoir daiiS 
i'état ou vous êtes : ah ! ce n'cft point fans 
inquiétude pour une pcrfonnc aufli d'éli- 
«te que Vous , qu'on le repréfente toutes 
ccs'cnofcs. Vous ni'avez envoyé une rela- 
tion d'Anfoffi , qui vaut mieux que toutes 
les miennes j je ne m*étonnc pas fî'voiK 
ne pouvez vous réfoudre à vendre une ter^ 
re, ou il fe trouve de fi jolies BoWmîen- 
nes s il n y eut jamais une plus agréable Se 
plus nouvelle réception. Vous êtes , en vé^ 
rite , fi Stoïcienne & fî pleine de réflexions-, 
que je craindrois de joindre les miennes aux 
vôtres , de peur que ce ne fôt une double 
triftefte : mais ce qui me paroi troit (âge à 
raifonnable» & digne de Pamitié de M. àt 
Grignan , ce feroit de mettre tous fes foins 
à pouvoir revenir ici au mois d'0<5tobrc. 
Vous h'avcz point d'autre lieu pour paflcr 
rkivcr^ je ne veux pas vous en dire davan^ 
tagc préfcntemcnt , les chofes prématurées 
perdent leur force , & donnent du dégoût. 
Il n*eft plus qucftioû d*aucun grand 
Yoyage , on nie parle que de Fontaine weau. 
Vous aurez très-affurément M. de Vendô- 
me cette année. Pour moi , je cours en Bre- 
tagne avec un chàgtih infurniontable ; j y 
vai$ , & pour y aller , & pour y être un peu i 
^ pour y aVoîr été. Après la peftc de k fan- 
té quic je mets toujours avec ràifon au pre^ 
tâkr rang ,^ rie& n*eft fi âch^ux <jue le mé^. 
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comptt & le dérangement c 
m'abandonne donc à cette 
Ji^ez de Texcès de mon c 
qui favez avec quelle inqui< 
le retardement de deux heur 
TOUS comprenez bien ce qv 
«lit avec encore un peu plu 
•£[>litude , pour donner plus < 
craintes : il faut avaler ce c; 
à revenir pour vous embta^ 
^ fait que dans cette vue \ 
au-de/Tus de bien de chofes 
infinimem au-de(Ibusde ce 
4eftinée \ & les peines qui 
à la tendreffe que j'ai pour ' 
lertesà Dieu, font la pénii 
cihement qui ne devroit éti 
Mon fils vient d'arriver 
il commandoit la Gendai 
le mois de Mars. M. de Pc 
je jour ici 3 il vous aime & 
-& vous eftime parfaitement 
pour vous auprès.de Madac 
fait être afiez (buvent avec c 
té, on ne peut être mieux, 
dame de la Fayette ne fait 
d'elle-même^ la perte de M 
foucauld fait on (i terrible 
vie, qu'elle ea comprend 
d'un fi agréable commerce s 
£ê confolera, horniis elle 
&*a plus d'oççtifmiioo , ^ .9 
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trts reprennent leur place. Ma<iemDifelk 
lie Scuderi eft très-afHigée de la more de 
M. Fouquecs enfin, voilà cette yie quia 
tant donné de peine à confcrverj il y aih- 
roit beaucoup à dire là-defius > fa maladie 
a cc^ des convulfîons , & des maux de cœur 
fans pouvoir vomir. Je m'attends au Chci» 
valier pour toutes les nouvelles , de fur-toUt 

Î^our celles de Madame la Dauphine , donc 
a Cour eft telle que vous l'imaginez j vos 
penfées font trcs-juftes : le Roi y eft fort 
ibuvcnr, cela écarte un peu la prc/fe. 
Adieu , ma trcs-dicrc Se trés>aimâbte , |t 
fuis plus à vous mille f(Hs que je ne put» 
TOUS le dire. > 



L E T T R E L X X X. : 

A I A M E M E. 

j4 Paris , Vendredi j Avril i€%9. 

VO u s m'écrivez une fort grande lec* 
cre de votre main ; cela commence par 
me donner beaucoup d'inquiétude , quand 
je pen(è ao mal que cela vous fait. Vous 
m'aviez tant promis de vous ménager , qute 
je comptois un peu furies paroles que vou» 
m'en donniez. Mais je ne puis m*cmpéchet 
d'être perCiadée que vous me tiendrez celle 
de venir me voir e^ luver^«Cfev«us.<S!^^ 
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bles> qui font mortes depuis un àù, -^ 
fétoîs du confeit et la famille dé M. Fou* 
quet, je me garderôis bi^ de faire yoya« 
gtr Cott pauVie corps, coiùmé on dit outils 
rbnt faites Je lé ftrois ^litc^ei? là, il fe^' 
ifoit à Pignérol; & aprè^ dix-neuf ans^^, ce 
ne feroit point.de cette foftc que je vou- 
drois le faire fortir de ftiCon i je crois que 
fous êtes de- mon avis. ^ ^ - i 1 ^ : - 
Lé éhévàlier eft à' fonidev0ic5.il pâkrit 
fort en peine de Votre iaifté. Je crois <qno 
M. d*Evreui (i) ira (i ftire ïàcrcr A Adcs 
après rAffcmbléc , êc tiendra; avec vous. 
£n vérité, rien n*eft û délicieux qiie foli 
établiiTement ; c*eil une maifon dé campa-» 
gne, que la Providence v^ous cnVoic. Le 
Coadjuteuf a eu i^ très^douccs; paroles fus 
ta. piropofition d'occuper la place (i) qtfa- 
voit m; de Marfeille. Cette répbnfe àtt 
Minifb-es peut pailer , ■ en^ quelque Cotto » 
pour une aÏÏutance que Sa Majcfté l'ap- 
prouvera. Je crois que vous verrez bien-« 
tôt Madame de Vences elle ^ft partie ce 
matin , toute trifte de quitter Paris. Ma-^ 
dame de Coulange» eft a Saint^Germain,^ 
nous avons fu par les Marchands forains 
qu'elle fait des merveilles en ce pays-là 1 
qu'elle çft avec fes trois amies (|) auji 

( I ) Voyfei la Lettre du % t Février , page i^i. t * 
(i) De Préfidenc à l^Affemblée des £uts â% 

Provence. 
(0 Mefdames de KicbelicvUi dt lAaÀsa«9L<o^^^ 

de Roche fort. 
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une amitié & un air libre & naturel, QW / 
rS»J cette ^làet 1& plus ^fin^îe <ia monde! / 
Madan^ de Bdchelieift comnpitse à fentir 
les effets de ^{aUîjàSpatipns les reflbrts s'af- 
foibliflent viftWemenj:, ellsçréfente tout le 
monde, & ne dit plus ce qui convient à 
chacun^: ce petit tracas de Damc-d'honncur, 
4ont elji^e s*aç<}^ittoit fi bipn^eft tout déiaiK 

Îjé. Eflc^réfenti la Trouiïc & 'mon fils fans 
es nopj^er àMpNSEiGNEyk. ÊUe^dit Je 
1^ pucKëiTc de Siilli ,.vpilà une de nbs dan-; 
fèulef ^. elle ne nomma pas Madame de 
Vernèi^il ; elle penTa laifTer baifer Madame 1 
de Louvoiç, parce qu'elle la prenoitpour ' 
mie Puchefie : enfin cette place eft dangc- 
rçufç ^ &, f^it. voir qiic les; petites chofcs . 
font pluijîe' m^ Hty^à^ '4e, 'la Philo- 
iopnie.j l4; rpihpclic ic la vérité nepuifc 
£Jais t^c uùe pautre çeryéll^, que^tous les 
çomplimehs & çqus Içs riens dont ccllc*li 
çA remplie. , ' ' 

' M. de MarfiUac a paru un peu fcnfibleà 
la profpérité de la belle Fohtangçs j il n a- 
yoit dp^né jufquc$-l^ aucun fignc de vie. 
Madame de Cqulaiigcs' yiçifjit ,aarriyer de 
là tour, j'ai été chcjz cllç;,cxpr.c^,' avant 
que de vous if^iiL Elle eft chawnèc de Ma-^ 
dame la DaupJiiiie, eïlç a granflfi^^it^ 
fetre : cette Princcflc lui' a fait des cârcffcs 
infinies 5 elle la çpnnoiflbit 4fja par fcsto 
très , & par le bien que Madame de M;|intc- . 
jrpaJaienavoudit:i4.|^i^o^id^^^ \ 
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9%kÀ%t dans un cabinet où Madame la Dau-< 
pliine fe retire raprès-dînée avec fcs Da- 
mes^ cUe y a caiiCâ très-délicieufen^nt ; 
on ne peut avoir plus d'efpric & d'intelli- 
gence qu'en a cectc Frinceflej elle fe fait 
adorer de toute la Cour : voilà une^ per- 
fbnne à qui on peut plaire , & avec qui le 
mérite peut faire un grand efïct; 

Madame de Coulanges eft toujours ôb-^ 
ftdée de notre coufiri (3) r il ne pàîroît 
plus qu'elle l'aime , & cependiant c'eft f om^ 
bre & le corps. La Marguife de la TrôuifTc 
cft toujours cnf agrée 5 iavcz-vôiti qjû'èllc 
a changé fur le fujet de fa. fîlk? elle n'en 
vouloir point , elle la veut \ & M. de la 
Trouife qui la vpuloh , ne la veut plùl?. 
Cette ^\v\ï\ovL fixe ix vocaçidn^ dé cette 
iS\z , qui n'en a point' d'àutrci Le père n'ofe 
iè fouder , ni â'elle , ni de fa femme , p^rcà 
que la Dame traite tout cela atec un mé^ 
pris outrageants il faut donc étouffer toùi 
les fentimens de la nature , pour qui? pour, 
une ingrate qui ne l'aime plus, car je le 
fais 5 mais il eft fi miférablc &{î fàumis*^ 
que fa foible/fe lui fait comme une paf-4 
non : jamais je n'ai vu inoins d'amitié qîi^ 
dans cet amour. Ma fîUè^,^ Voilà^ ce qui 
me vient présentement y il me- femblc qJid 
j'aurois bien des ch6(cs à àitè. Mafndcz-m6? 
quand vous aurez reçu cette lettre , elle cft 
an peu comme celles de Cicérone " - 

(O Le* Marquis dc4a. troUiTc; ''' ^ ''■ ' * ^ 
Tomf V. Ç»^ 
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l LETTRE LXXXIL 

A L A M ÊM E. 

A Paris , Vendredi 1 1 -^vnV i ^80. 

VOUS me parlez de Madame la Daa- 
pbinç^ le Chevalier doit vous iaftrui- 
xe bien.mieux que moi. Il me paroit qu'elle 
jie s*efi: point condamnée à être coofue 
avec, la Reine $ elles ont été à VerfaiJlef 
ensemble > mais les autres jours elles fe 
^promènent féparément. Le Roi vafouvent 
faprès-dinée chez la Dauphioe, &iln*y 
trouve point de preiTe. Elle tient fon cercle 
idepuis huit heiires du foir }u(qu*à neaf & 
4emie4 tout le refte eft particulier 5 elle eft 
dans Tes cabinets avec (es Dames: la Ptin* 
gtSc de Comi y e/l presque toujours \ coïûr 
one elle cÙ. encore enfant ,. ç\\e. a grand ht* 
4>in de cet exemple pour fe former. Mada- 
19e la Dauphine eft une merveille d'erprit^ 
db raiCbn & de bonne éducation j elle 
k fort £bu vent de fa mère avecbeaw 
de tendreâe^ & dit qu'elle lui doit tout 
|>onheur ^ par le Coin qu'elle a ^eu de la 1 
élever j' elle apprend à chanter , à ^an( 
elle lit, elle travaille; c^eft une per(a 
pa$fi^ Il eft vrai que j'ai eu la curiofii 
lavoir; )*y fus donc avec Madami 
Cl^aulnes & Madame de Carmasi 5 clic 1 
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irù^ toUçtte » elle parloit ItaXico avec M. de 
Nçyers. On noos prifenu , elle nous fit 
on aâ lionnéx&s ic Von vsÀt bien <]fiç jS 
oiv trottvoir une Qccafion 4ç dirç uq mot à 
propos, elle eptrerçic ^rc aïTéniencen conr 
yerucion^ elle aime l'Italien, les vers , les 
livres nouveaux , la mufiaue , la danfe : 
yous voy» bien qu'on ne ieroic pas long- 
temps muei^te avec tant de chofes dont il eft 
9L\Çé de parler, i^i^ il fa\idrpiic du temps s 
elle s*en alloic à la MeiTe, & m$me Mar 
dtaune de Maimenen & Madame de Richc^- 
liieii né tQÎent pa$ dans^^ ck^bce. La Cpur ^ 
«na chère enfant « eft un pays <|tti n* ef^ ppÛH 
pour moi ; je ne fuis point d'un âge à you-^ 
loir m*y établir , ni à fouhaiter dfv être 
fôufi^nc> fi j'écois jeune» j*aimerois a plai« 
te à ciçne PrinceiTe : mais , boa Dieu ! 4e 
i)i|el di?oit ^oudroi&-i« y retpusai;^ j amais | 
voilà mes projei^s à cet égar4« Quz de mon 
£1$ me paroiâènt toujc xaflis ^ tput pleine 
de ^Con % il gardeca & Cli^ge? paifibl^-r 
iQlpnt , & frra de nécef&té venu i la prefTe 
li'cft pas grande à (bupirer peur elle > 
qi^oiqu'elle {bit fi propie à £irre (bupirera 
Ceft ^tt'cj;! vérité , rargent eft fert r;^rt^ 
4Sc qu'il voit bien qu'il ne f^ttt; pas faire \m 
fbt marché) ainfi, m^oiiv enfants nous at«^ 
tendrons ce que la Providence a ordonna- 
Vraiment , elle voulut bicrcjne M. d^Aftrudi 
^t aux grandes Carmélites IXDrariftb^ fuho» 
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bre de Madame de Longucvillc (i) , avc^ 
toute la capacité , toute la grâce & tou-« 
«c ^habileté dont un homme puiffc être 
capable. Ce n*étoit point Tartuffe (i); 
XX n'étoit goint un piteiin ; c étoit un Pré- 
lat de coniequénde , prêchant avec dignité, 
& parcourant toute la vie de cette Princcflc 
avec une adreffe incroyable , pafTanttoas 
les endroits délicats , difànt Se ne difantpàs 
tout ce qu*iî falloit dire ou taire. Son texte 
étùkyfallax pulchrhudo , mulier timerts^ 
f>tum laudabituK l\ ^t deux points cga/e- 
fâent beaiHc , il park de fa beauté , & de 
toutes ces "guerres palTées, d'une manière 
ininiitable ; & pour la féconde pank, voas 
f ugez bien qu'une pénitence de vingt-fept 
ans, eft un beau champ pour conduire une 
fi belle ame ju(ques^ dans le ciel. Le Roi y 
fttt loué fort naturèllcmehtî '& M. le Prin- 
1^ encore foc contraint d*avàler des louan^ 
g«i mais auilî-bien apprêtées, quoiqoe 
d^s un autre gôut, que celles de VoitufCi 
Il étoit là ce Héros, & M. le Duc , & les 
Princes deConti, & toute la famille, & 
beaucoup de monde ; mais pas encore àf- 
tciy car il me (emble qu'on devait rendre 
ce reipé^ à M. le PHnce fur uhe mort 

(i) AnÀe-^Geikvieve de Bourbon , fille dé Héûri 
de Bourbon, fécond du Bom,- Prince de Goadé^ 
poorte le If Avril 1679. 

(1) On croyoic en ce temps-lâ que rEvôqoc 
cTAutun [Gabriel de Roquette) étoit rorigioal 
f 4iff M^Uest avoit eu ca \u« d«KVii (c TéortufK 
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doHtic il âvoit encore Ici iarmés àiit' Jtsiàx.. 
Vous me demanclerez pourquoi j*y ctois \ 
c^eft que Madame de Guériégaud par ha'^ 
zard, Taùtre jour chez M. de Châulnes» 
me promit de m'y mener aVèc une commo- 
dité qui me tenta \ je ne m*en repens point : 
il y avoit beaucoup de femmes qui n y 
avoient pas plus à faire que moi. M. Iç 
Prince & M. le Diic faifoient beaucoup 
d'honnêtetés à tous ceux & celles qui com^ 
pofoient cette aflcmbléc. 

Je y h Madame de là Fayette a« fortir de 
cette cérémonie; je la trouvai toute en lar- 
mes ; il étoit tombé fous fa main de récri- 
ture de M. de la Rochefoucauld > dont 
elle fut furprife & afHigée. Je venois de 
quitter Me(aémoilèlles de la Rochefoucauld 
aux Carmélites , où elles avoient aufli pieu* 
ré leur père 3 l'aînée, fuMout, a ngnré 
avec M. de MarfiUac. C'étoit donc à TOrai- 
Ton funèbre de Madame de Longueville> 
qu'elles pleuroiént M. de la Rochetoucauld: 
ils font moRS dans la même années il y 
ivoit bien à rêver fur ces deux noms. Je 
ie crois pas , en vérité , que Madame de la 
Fayette le con(ble j je lui fuis moins bonne 
]u*ttne autre, car nous ne pouvons nous 
rmpécher de parler de ce pauvre homme » 
^ cela la tue : tous ceux qui lui étoienc 
x>ns avec lui , perdent leur prix auprès 
i'elle. Elle a lu votre petite lettre , elfe 
^ous remercie tendrement de la. ikvsjd^^ . 
\otit yçus coinprencx Ca dgulcki 
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. Vou^al-îe i&i comme Madame <l 
tanges fut bieO'ieçue à Sai^c-Ge 
Madame la Daapnine lai dit qu 
çonnoiflbk dcja par fcs letcics^ c 
Dames lui avoiexu parlé de Ton 
qa*eUe avoic fon envie d*e» juger p: 
Blême. Madame de Coulanges fouci 
bien (a réputacion , elle brilla dans 
iès répoaies, les épigrammes étoi 
doablées; & la Da«phtne eufend to 
fut introduite Tapres-dînée dans k 
«jets avec £çs trois amies : toutes les 
de la Cour ét<Ment enragées cona 
Vous comprenez bien que par <ti 
elle fe trouve natarcUemeQt dans 
«rauté i mais où cela peut-il la me 
l|ael$ d^outs , quand oiaaepetit i 
promenades » ni mangea? cola gâte 
^efte s elle fent vivement ccjtte humii 
^^ a été quati^ jours à jouir, de ces 
.& de ces déplaifîrs* Yqqs avez ra 
|>laindre M. de Pomponne^ quan< 
àaos ce pay«-là s U rafme Madame < 
quia'yaplus aucune contefiance : 
toute replongé^ dans fa famille , < 
faléc de us procès. Elie vint Tau trej 
œr joliment avec moi^ elle parok U 
chée de votre amitié ; vous ne fauri 
iSter^erpérasce, mTeaviede vous 
chacune félon ]tt>s dégrés de chakoj 
létes à Grignaa» ma chère bonne, y< 
ffiy pris de ittoi) il faut <{K je m'a 
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LETTRE LXXXIII. 

A L A M £ M E. 

A Paris, Menredi 17 Avril itfSo. 

IL faut, que )e vous avoue mâfoibleflef 
il y a quatre ^urs que^je fuis dans une 
inquiétude plus infupportabic qu'elle ne 
l'a paru à tout le mondei car on Te mo- 
quoit de ma crainte, & Ton jne difoit^que 
pour avoir été un ordinaire (ans recevoir de 
vos lettres , ce n'étoit pas une raifon pour 
être en peine , & que mille petites cbofes 
pouvoient cauferce dérangement» J'entroi^ 
dans leurs raifbns, j'étois fon aifequoil 
fe moquât de moi} mais intérieiurement 
)*étois troublée , & il y avoit àçs benres 011 
mon chaerin étoit noir » quoique ma rair^ 
Con tâchât toujours de Tedaircin Je vous 
avois laiâ*ée {ur k bord de la Durance» 
c'eft-à-dire , à la veille de la pailèi : oomr 
me je hais cette rivière , ilme lembte qu'ellç 
me hait aufli. La dernière fois que je. l'ai 
Vue , elle étoit hors de (on lit , comme une 
fiirie déchaînée : cette idée m'avoit frapr 
pée y je fais que les naufrages ne font pas 
Iréquens; mais enfin, j^avoue ma folie» 
iL j'ai été dans une inquiétude que je voue 
permets de nommer ridicule, pourvu que 
TOUS compreniez la tris-fènfible joie ^% 
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»jc viens de rcffentir , en recevant vos dctf^ » 
paquets à la fois. Vous voilà donc à Gri- / 
gnan j ma trcs-chcrc, avec toute votre fa^ 
mille î )e fuis fort aife que vous y foyczcft 
repos 5 je fouhâite que Tair ne vous falFc pas 
de mal , & que votre bonne & fage con- 
duite vous faifedu-bien. Vous écrivez trop , 
ma fille, au nom de Dieu fcrvcz-vous de 
ces mains inutiles , dont ♦oùs pouvez jouit 
préftntement ; vous favtz que je fuis Wcf- 
l2e de voir beaucoup de votre écriture, 
&que vous m'épargnez en vous épar^ant. 
It vous ai toujours dit ,vrai , quand je 
vous ai dit que je me portois bien 5 je vais 
me purger à là fin de cette lune , avant 
• que de partir; j'avois même quelque dcf- 
ttin de mettre une faignée dans ma va- 
life , mais du Chêne & Madame de la Trcy- 
che ne me Tont pas confeillé. Ne foyei 
)K)int en peine de moi , ma trcs-cherc -, je 
m'en vais , afin de revenir, & d'avoir été. 
N'étcs-vous pas ravie de voir le Coadjv- 
teurà latête de votre AfTemblée > il a eu 
dans cela tout Tefprit imaginable. Je m'en 
vais finir ma lettre, voilà M. de laGar-*- 
de , mon fils , Corbinelli , la Troche , qui 
me font un bruit enragé ; ils ne me rcf- 
pe^nt point , parce que j*ai reçu de vos 
nouvelles , & croient que je n'oferois -me 
ficher 5 ils ont raifon , ih n'ont qu'à crier 
tant qu'ils pourront , ils ne me mettront 
tf'au/ourd'hui ea colcte. Us difent que 

'b\aL^âTftft 
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Madame le Feron a. été jugées elle eft 
bannie de la Vicomte de Paris , cela valoit 
bien la peine de la deshonorer. Madame 
de Dreux ne fera pas plus mal traitée , ni 
Dotre pauvre frère de la Baftille. Quel 
fcandale pour rien ! faites vos réflexions. 

Je prends ordinairement d'autixs heures 
pour écrire > tout a été à la culbute, à cau< 
Ce de ces huit jours que j'ar été. fans vos 
lettres. Adieu , ma cnere enfant , laiffez-* 
tnoi voir commencer votre appaitement, 
8c approuTez*nous^ ^ 

LETTRE LXXXIV. 

A X A MÊ M E. / 
jl Paris, Vendredi-Saint t$ Avril i6%ol 

JE vous écrivis Mercredi- a/Tez confufér 
ment au milieu, de deux où trois per- 
fonn.es qui me rompoient la tête. J'ou- 
bliai inhumainement, contre lordinairc 
des grand'mcres, de vous parler de ma 
pauvre petite d'Aix ; |*en fuis encore à ma 
fille , & mon amour , c;ar on dit Vamur, 
maternel n'a point emporté ce premier dé- 
gré^ans le fécond : )è fuis pourtant en pei^ 
ne de <:ette pauvre enfant \ vous me iet<th 
plaiiîr de m'en dire des nouvelles : vous 
m'affuicz que les vôtres font bonnes , je le 
fouhaitç paflionnéraejxt \ mais ut cto^jo.xi^^'^ , 
Tq/neF^ ^^ 
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<}ue ce fù( une belle, inveatiôn pour - nie tf«" ' 
rer de peine » qœ de me mander toujoius 
que vous vous potcez bien: il iai^c l^yéâr 
té pour me çonteo^er^ je la feA» de focc 
loin s &L (i Vous penfiêz tou^'oucs m*çzp^diec 
cnme difant des merveilles de votre faoté^ 

je nauEois pas un £eul moment de repos, l 

Voilà comme je fuis , ma très-ckere 5 aifii i 

îo me rjècbmmapdc à> la. (iacérké de Moncy ] 

gobera Pour mo t ; j£ ivoiè aidât la v^t^ > ( 

quandjo yous^aiianiirée que|e>a'avois et d 

aucun re/Tentiment de néphréeiqiift, jcxsoià r 

çajcxK, quitte pour, jamais i ceft cç c^ ji 

feit que i nonore léis remèdes qu on appelle \ 

ufuQlsi M. leErocureiir-Oéniralmedettr- ( 

mina à cette eau de lin : fon père eft mort t 

de la gravellc j il en a une telle peur , qu'il t 

s*c{l dévoué^ à cetxe eau , il en-boic enrtoMt r 

temps , & croit être en fureté : comme le r 

mien n*(efVpas'iBOrt do ce mat , je me coa- (i 

ten Qe d*en bo^re !&» mdtitts«' P^k^s - d'iuicso n 

chofe : je p^aiSài 'hiei^le- jour- à nosSoeors de r 

Saint-Jacques 5 vous favez la vie qu'on ! 

fait CCS joursrci ; je me refTouviens de ce i 

que nous faifions^ etifeAible Pannée pa^Tée i i 
f«adttlkè c-omm'e fe temps paflfe au travers 

des pisines , dès &:àXQpts^y des inquUtodes : . 
voitaflc httîneme moisde» votre départs jo 
pïie-6i^u qub iieiis^puiâk>n$ biont^ nous 

retrouver -cnfemblc ; il fte dendwi pas à vo- , 

tre appartement , qui -fera , je vous a/Ture» | 

Bon joli 8c fort cotnmodQ v bo\is Cpnaots fi I 
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pttftTtiaJes ^ue vott^ apprcmveres notre pe^ 
tit deflein , que nous tenons le marteau le- 
«ré^eur^<lonfter le premier èoup e» nfon- 
tant en carrofle. Madame de la Fayette fait 
encore une augmentation à (on apparte- 
tneuc qu'elle pou&rjufques Ru: Ton jardin ; 
cela vous furprendra. La pauvre fcmmç- 
Erft tellement abattue de la perte de M. de 
la Rochefoucauld, qu'elle nch eft pas ifê*" 
cotonoiflïbie. M» de là Garde kliè que M.^ 
fe MarfiUac (i) conferve fa trifieffô aii' 
tnilicu de tous /es Taïauts i il eft changi^^ 
ï cfl^ ttifte , il eft retiré. Je lic fais point 
ïe nouvelles \ votis favex coinme on paffe 
xs jours faints; quiconque ne voit guère ^ 
"fa guère à dire aujit. Voilà une excufe. 
route prête pour nos ignorances. Il me pa^ 
rofît que vous êtes bien contente d'être eiv, 
rt^ai'c\itz vous. Àh ,'. mofi Dieu ! que je 
'crois heureufe , fi votre fan té, vosafïài^' 
•es , vos réfolations , s*accomraodoient à, 
.ros'défiis! 

(j) M. de Matnilac ctôit Gtand-Véaeur. 
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>L E T T R E LXXXV. 

A LA MÊME. 
^A Paris y Vendredi %6 Avril i6%o, 

EN relifant votre lettre du x i , que je 
n avois fait qu'entrevoir avant que de 
fermer mon paquet , f ai trouvé que ce n'c- 
tbit point une nouvelle railon qui pourroit 
vous obliger à venir ; mais une des deui 
d'ont vous m*aycz parlé , & qui cft celle 
que vous couvez des yeux : je comprends 
ce que vous voulez dire 5 & plût à Dieu 
que ce fut à une (I bonne chofe que je dulTe 
le plaifîr de vous voir & de vous cmbraffer 
de tout mon cœur ! Il faut uu peu laiiTer 
faire la Providence; j*ai peine à croire 
qu elle n*ait pas pitié de moi, 

Mademoifelle 4c Méri yient couçiier ce 
foir dans votre petite chambre 5 tout cft 
fort bien rangé , elle y fera très-bien. Je 
fuis un peu étonnée d'y trouver une autre 
que vous s mais la vie eft pleine de chofcs 
qui bleflcnt le cœur. J'efpere qu'elle fe trou- 
vera aflez raifonnablcment logée , mon voi- 
fïnage ne l'incommodera point , ou du 
moins pas long-temps : elle fera fecouruc 
de tous les gens que je laiffc j & fi nous 
faifons nos petits accommodemens , elle 
H 'entendra ^vox de biuic , elle en eft loifl 1 
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, ttttc petite chambre eft fourdt ; hé , boa 
/ Dieu ! pourroit-on être incommodée d'un 
bruit qui feit efpérer votre retour! j'irai 
prendre tantôt Mademoifelle de Meri pour 
ramener ici. Je m'en vais dîner chez la 
Marcjuife d'Huxelles avec des Hérétiques. 
On difoit hier que Madame de Montcfpaii 
Vouloit remener le Prieur de Cabrieres 
chez lui & fur les lieux (i) faire traiter 
fes enfans 5 il dit que le chaud de ce pays- 
là eft meilleur pour fcs remèdes. Ce feroit 
une étrange folie que de quitter là partie 
de cette manière s toutes les heures qu'elle 
occupe encore, elle les rctrouveroit pri- 
fts : pour moi , je crois que cela ne fera 
pas. Cependant ce Médecin forcé (i) traite 
Madame de Fontanees d'une perte de fang 
très- opiniâtre & tres-défobligeante , dont 
fes profpérités font troublées. Ne trouvez- 
vous pas que voilà encore un beau fujet de 
rMexion , pour en revenir à ce mélange 
continuel de maux & de biens, que la 
Providence nous prépare, afin qu'aucun 
mortel n'ait l'audace de dire , je fuis con- 
tent ? Ce mal eft bien propre a troubler la 
joie & le repos au milieu des biens & des 
dignités. Cette pauvre Leftrange eft chan- 

(i>Ccn-à-(lirc, en Pravencc. 

(i) Madame de Sévigné appeUoitle Prieur de Ca- 
brieres , le Médecin /«rcé, parce qu'il n'étoic rien 
moins que Médecin ^ quoiqu'il eût des icmedei^Q^s». 
bien des m^adies. 
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/ceufe , elle cft mal des deux côtés j /d^/lm- 

fne a cru que^Ile fouhakoit pour la fiile; 

fie j ^u cqat^aire,, elle donnoit à ia fille des 

xoafcUs fi figes & fi honnêtes , <^c Jupiur 

J'^yantfu, il l'a prife en .bop-eur : voyez 

<^ucl xnalhçur 1 ôc^ççoendam qu^lç injufti- 

fic l Tout eft encore a>Maubuiiron : on croit 

qu'on pouripit bien ne fe retrouver qu'à 

Pontainebleau , où Ton va le 13 du mois 

prochain. Il fait uir temps entièrement d^- 

tr^qué , nous attendojo^ Cûçorc fept ou huit 

|puf $ ppjur parux > jei^evous dis point h 

ridiciUe doulpur que me .donne ce fécond 

adieu*,, clic, eftxoutçiutérieure, -& n'en cft 

p^s» mpindrç. ,Le Roi donoe cent raille 

S:ancs à Bi;ancas pour marier fa fille au 

Pue de Braucas , ton neveu s & Bcancas y 

ajoute cent mille écus. Bonnevil, riniro- 

djuâ:pur des Amb^ifadeurs, eft ^K>rt 3 il laiffc 

upe petite ferçjçne tpuc-à-faic ridic^e. Op 

ditqpt; Ja nicçe.Cj) de la DiichefTc de U 

yjàlfierc époufp le petit Mi^l^c. i^diçu ymoA 

çn^t , j,e vous eiijjirafle dç tout «non coeur, 

(5) Louife-Gabrieile de la Baame-!e-Blanc fut 
mariéeie 18 Juillet 1^81 , à Cifar-Auguile de Choi- 
fciril , Comte, du Pleifis-Praflin , depuis pue de 
Choifeuil. Et ce fut la foçur de Madame de Fontan- 
ges qui' époufa M. de Motac^: elle fe maria en 
Tecoiiaes noces au Marquis de Cbabaunes^Cunoa* 
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LETTRE LXXXVL 

A i A MÊME, 
j^ Paris y Merùtedi premier Mai iSîo,'^ 

JE ftc fais quel temps vous ayez ei\ 
Prov€û<e y mais celui qu'il a :fait ici 
depuis tiroir f^^maiBCS , eft Ci «épouvantable , 
que pluâcurs voyages €a ont été déranges , 
Je mien eft du tiotnhïe. Le bon Abbé a 
petifé péiir ea ^laiit & reyeftaiit de la 
Troiifle 5 c eft M. de la Tiouffequi le dit , 
vous ne m en croiriez pas. Ils âvoicnt ua 
Arcliitede avec eux;, & alloient doniKîi: 
leurs ordres à des ajuflemens , & même des 
dérangemens fi confidérables , que ce Châ* 
teau que nous trouvions déjà fî beau ne 
ièra pas reconhoifTable. Voilà un commén-^ 
• cément de Lûne^ qui pourra nous ramener 
du beâU tenips > & me fairç partir : je ne 
fais point encore le jour, je .ne .puis vous 
dire la doukur que me donne [ce fécond 
adieu : il me fcmble que je fuis folle de 
Hl'éloigner encore de vous ^ & die . mettçç 
une diitance de cent lieues p^-xieffus pelle 
^ui ëft déjà. Je liais bien les afFakes > je 
trouve qu^elles nous gourm^nfdçnt beau-^ 
coup , -ôc ttoCrs font aUer ; Se venir, & tqurnei; 
^ leot fantoifîe. Je ferai fl aMigée en par- 
taai, qu'il oc tiendra qu'à ceux ç^oi.^siCA, 
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yerront monter en carrofle , de croire que 
je les regrette beaucoup j il me fera impof- 
fible de retenir mes larmes ; cependant il 
faut s'en aller pour revenir. 

MademoifcUe de Méri eft dans votre pe- 
tite cbambre j le bruit de cette porte qui 
s^ouvre & qui fe ferme » & la circonftancc 
de ne vous y point trouver , m^ont fait un 
mal que je ne puis vous dire. Tous mes 
gens font de leur mieux auprès d'elle 'y ^^ 
je voulois me vanter , je vous montrerois 
bien un billet qu'elle m'écrivit l'autre jour, 
tout plein de remerciemens des fecours que 
je lui donner mais je fuis modefle, je me 
contenterai de le mettre dans mes archives. 
J'ai vu Madame de Vins , elle eft abyméc 
dans fcs procès : nous caufames poimant 
beaucoup , nous admirâmes cet étrange mé- 
lange des biens & des maux , & Timpoifibi- 
lité d'être tout-à-fait heureufè. Vous favez 
tout ce que la fortune a foufflc fur la Du- 
chefTe de Fontanges j voici ce qu'elle lui 
garde , une perte de fang ^ confidérable , 
qu'elle eft encore à Maubuiffon dans fou 
lit, avec la fièvre qui s'y eft mêlée; elle 
commence même à enfler , fon beau vifàge 
eft un peu bouffi. Le Prieur de Cabrieres 
ne la quitte pas s s'il fait cette cure, il ne 
fera pas mal à la Cour. Voyez fi l'état où 
elle le trouve , n'eft pas precifémcnt con- 
traire au bonheur d'une telle beauté. Voilà 
àe^MoiïJàiàxizVy mais en voici unaucrcfujet. 
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Madame de Dreux fortit hier de prifon i 
elle fut admonétée , qui eft une très-légère 
peine, avec cinq cens livres d'aumône. Cette 
pauvre femme a été un an dans une cham- 
bre , od le jour ne venoit que d'un très-pe- 
tit trou d'eti-haut, fans nouvelles, fans 
confoiacion. Sa mère, qui Taimoit très- 
pafllonnément , qui étoit encore alTez jeune 
& bien faite & qu'elle aimoit aufli , mou- 
rut , il y a deux mois , de la douleur de voir 
fa fille en cet état 5 Madame de Dreux , à 
voui on ne l'avoir point dit , fut reçue hier 
a bras ouverts de Ton mari & de toute Ùl 
famille , qui l'allerent prendre à cette Cham- 
bre de l'Arlenal. La première parole qu'elle 
dit , ce fut ; & ou eft ma mère ? & d'où vient 
qu'elle n'eft pas ici > M. de Dreux lui dit 
qu'elle l'aiftendoit chez elle. Elle ne put fen- 
tir la joie de fa liberté , & demandoit tou-* 
jours ce qu avoir iâ mère , & qu'il falloit 
qu'elle fiit bien malade , puisqu'elle ne ve- 
noit point l'cmbralTer. Elle arnve chez elle ; 
quoi , je ne vois point ma mère ! quoi , je 
ne l'entends point î elle monte avec préci- 

ÎâVation , on ne favoit qtke lui dire ; tout 
e monde pleuroit, elle couroit dans fa 
chambre , elle l'appelloit 5 enfin , un PcrCj 
Céleftin , fon Confefleur , parut , & lui dit 
qu'elle ne la trouveroit point, qu'elle ne la 
verroit que dans le Ciel \ qu'il falloit fe re- 
fondre à la volonté de Dieu. Cette pauvre 
£emme s'évanouit ^ & ne revint que !^our 
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feirc des plaintes & des cris , qui fai&iént 
fendre le cœur , difantquc c'étoit elle qui 
Tavoit tuées quelle voudroit être morte 
en prifon; quelle ne pouvoir rien fentir 
que la perte d*une S bonne merc. Le petit 
Coulanges étoit jfe^ent à ce fpedacle $ il 
avoit couru chez M. dfe Dreux, comme 
beaucoup d'autres , Se il nous conta tout 
ceci , hier au foir , fi naturellement & fi 
touché lui-même , que Madame de Cou- 
langes en eut les yeux rouges 5 & moi , 
j'en pleurai (ans pouvoir m'en cmpêdier. 
Que dites-vous de cette amcrnime, qui 
vient trouWer fa joie & fon triomphe , & 
les embrafTemens de toute Ùl famille & de 
tous fes amis ? Elle eft encore aujourd'hui 
dans des pleurs que M. de Richelieu ne peut 
cffuyer ; il a fait des merveilles dans toute 
cette affaire. Je me fuis jettée infenfîble- 
ment dans ce détail que vous comprendrez 
mieux qu'une autre, dcâ&tittcfwc le monde 
cft touché. On croit que M. de Laiatt^ 
bourg fera tout aulH-bien traité que Ma- 
dame de Dreux 5 car même il y avoir des 
Juges qui étoient d'avis de la r«ivoyer 
fans être admonêtée, & c'eft une chofc 
terrible que le fcandale qu*on a fait, (ans 
poavoirxonvaincre les «ccufës : cela mar- 
que auflî l'intégrité des Juges. 

Le difcours de votre P^édicatetH* nous 
^ paru admirable 5 nous Tavotis approuvé 
^ envié. La Paffioa , cjit tLOMS ^ntendimes 
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ici près , fut étrange 5 les mots àc faquin & 
de coquin furent eniployés pour exprimer 
lihumiliation de N. S. cela ne donne-t-il 
pas de . belles & nobles idées ? Le Bourda- 
îouc préçba , comme un Ange du Ciel ; 
l*anaéepafféc& celle-ci, car c eft le même 
Sermon. Ce que vous m*avez mandé de 
ce ^nwmde , qui paroicroit un autre monde > 
il l'on voyoit k dcffous des cartes de toutes 
les maifons , eft quelque chofe de bien 
plaifant & de bien véritable. Hé, bon 
Dieu i que favons-nous Ci le cœur de cette 
Prtiiceâe denÈt bous difons tant de bien, 
cft parfaitement content ? die a paru tri(-. 
te trms ou quatre jours ; que lait* on ? elle 
voudroitètre groffe , elle ne Teft pas en- 
core; elle voudroit peut-être voir Paris & 
Saint--Clcmd 5 elle n y a point encore été : 
elle eft camplaiiante , .& ne fbnge qu'à 
plaire; que fait-on Ci cela ne lui coûte 
rien ? que fait-on £ tilc aime également 
ksDamiesqui ont l'honneur detre auprès 
drile? que £àit<m enfin, ù. une vie, £ 
retirée ne l'ennuie point ? Je reçois dans ce 
moment votre aimable & trifte lettre du 
■ 44. Vraiment , ma très-<:here , elle me tou- 
che fenfîblçment. Je ne fuis point encore - 
partie 5 c'eft le mauvais temps qui m'a ar«- 
rctée; eeût été une folie de s'expofer, 
tout étott déchaîné. Je vous écrirai enco- 
re Vendredi de Paris , & vous parlerai du 
petit bâtiment 5 j'y donae mou «^*vs.\a. i^^«ï^ 
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micrc, & jcnc fuis pas ^ fotte que Tcnis 
penfe^fc, quand il cft qucftion de vous. Il 
y a des hiftoires (i) qui nous content de 
plus grands miracles 5 il y a des amitiés 
qui ne cèdent guères à l'autre ; ainâ je 
deviens Architeéle. Je vous admire fur 
tout ce que vous dites de la dévotion : eh , 
mon Dieu 1 il eft vrai que nous fommcs 
des Tantales , nous avons Teau tout auprès 
de nos lèvres , nous ne faurions boire. Un 
cœur de glace, un efprit éclairé, c'efl 
cela même. Je n'ai que faire de favoir U 
querelle des Jan/enifles & des MoUnifies 
pour décider s il me fuffit de ce que je 
fens en moi 5 le moyen d*en douter dès le 
moment que Ton s obferve un peu ? Je par- 
lerois Jong-temps là-deffus, & j'en euffe 
été ravie, quand nous étions enlèmble; 
mais vous coupiez court , & je reprenois 
tout auflî-tôt le fîlencef Corbinelli en avoit 
rendcffe, car Taiine Ces vérités. Il vient 
d'entendre par nazard un Sermon deTAbbé 
Fléchier (2.) , à la vcturc d une Capucine , 
dont il cft charmé. C'étoit fur la libcné 
des enfans de Dieu , que le Prédicateur a 
expliquée hardiment 5 » il a fait voir qu'il' 

(i) Tout le monde faic roriginc de la peinture 
6c de la fculpture , & ce qu'on a dit d'un Maréchal 
qui étant amoureux de la fille d'un Peintre , devint 
un excellent Peintre par la feule envie de plaire à 
ia Maître(Tc. 

(1) Efpiit Fléchier, nommé à l'Evêché de La- 
ram en 1 6S ; , ôc tiansict^ à ctWi dt ll\mes en 1 687. 
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l^ti'y avoir que cette fîUe 4c libre , puif- 
93 qu'elle avoir une participation dç la li« 
» berté de J. C. & des Saints s qu'elle étoit 
» délivrée de l'efclavage de nos parlons ; 
M que c'étoit elle qui écoit libre , & non 
» pas nous \ qu'elle n avoit qu'un maître ; 
» que nous en avions cent ; & que bien 
M loin de la plaindre , comme nous rai fions , 
9> avec une groffiéreté condamnable , il 
9»faUoic la regarder , la refpedter, Terivicr , 
»> comme une per&ane choifîe de toute 
» éternité 9 pour erre du nombre des Eltïs. 
J'en fupprime les trois quarts : mais en-!> 
fin , cétoit unç pièce achevée. On n'im-^ 
prime point TOraifon funèbre de Madan^s 
de Longueville. Vous me demandez pour-^ 
quoi je; ne mené point Corbinelli? il s'en 
va. en Languedoc , il eft comblé des bicns- 
& des manières obligeantes de M. de Var->; 
des , qui accompagne les douze cens franco 
{dt penfion) èi\xxM û admirable faufle, je 
yeux dire, de tant de paroles choifies, de 
de fentimens û tendres & fi généreux, 
que la philofophie de notre ami n*y réfifte 
pas. Vardcs eft tout extrême, & comme 
je fuis per(liadée qu41 le haïïToit, parce 
^'il ie traitoit mal , il l'aime préfente^ 
ment , parce qu'il le traite bien 5 c'eft le 
proverbe Italien (3) & Ton contraire. Je 
m'en vais donc avec le bon Abbé & des li- 
vres , & votre idée 4on^ je reççvrai coa'^ 
i}) Che offende^ mn ftrdonut 



5-74 Recueil des Lettres 
mes biens &r tous mes maux* Je tous pro* 
mets quelle m'empédierade cfemctiserk 
foir au ferein; )e me reptéfeiQtéraè que 
cela vous diéplak s ce Défera pas> lapremiie** 
jre fois que vous m'àuces £àxt coiitcer aalo« 
gis de cette forte. Je vous promets de vou» 
consulter &: de vousr obéir toujoms ;^ £ù^ 
tes-en de mêmepoarmoi, de nervous diar« 
gez d'aucune inquiétudes repofcz^voo^ de 
ma confervation' fur ma paLkromiecie> jer 
a*ai pas en vous les miâmos fujets drcon*^ 
fiaoïce , j'ai bien des cba£ès à vous: reprcH' 
cher ) & , fans aller jusqu'à; Monaco , nîai« 
îe pas les bords du ^Rfaone y où: vous ùx^ 
«ez tous les braVcsigeos de votrerfknnUc h 
vous accompagher malgré, etnci? maJ^i^s^ 
<mï, voufe' disfjoy & (buvenez^vous, au? 
contrisiirc:^, que jeraouiDisdé peur àf icd «r 
paffant Us vaux d'OHbuies (4) : voi& ce 
qui doit juftifier mes crainceo^ &• fbnder> 
votre traaquiJiicé. JFaîtts doDC en £on:e^q<!ie) 
mon fouvenir Vous gouverne, comme lor 
vôtre me gouvernera ; je ne vous dis point 
les pemcs que me caufera cet éloignement 5 
j'y donnerai les meilleurs ordres que je 
pourrai» & j'éclàiroirai , autant qQ!^il me (e« 
xa poHIble, l'entre chien âo ioiqy de lios> 

(4) Les ydHx A*QiioMUs y çafon) appelle 'en)i«]i«.r 
gage du pays leU Baou^ d'Ouîioulej » ne fonc a^tœ, 
chofe qu'un chemin étroit d'environ une lieiic à cô-, 
r^ d'une petite rivière ) qui palTe encre deux 
tMgaestcès'cCcsLij^hti eaVtoivcacit» 
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Im[»^)«;€omIB€nce par la Loice &pac Naor 
tes , qui n'ont rien de trifte. Je crois que 
mon nls viendra me .conduire jafqu'à Or^ 
léans. Je fuis perfuadée des complaifances 
de M. de Grignan s il a des endroits d'une 
nobleilc, d'uae politefTe , Se même d'une 
tcndrefle extrême j je vois en lui d'autres 
choies dont, tes concre^coaps foot difficiles 
à concevoir ^ & comme tout eft a facettes , 
il a aofll des endroits inimitables pour < la 
douceur &; ragrémcot de la foeietié; on 
i^aimty on le gronde:, on l'cilime, on 
ieblàme^, oa Tembuaâ ,. on le bat* Adieu» 
ma très-chcrc , je vous quitte enfin. Il me 
femble que vous vous moquez de moi» 
quand vous craignez que je n'écrive tropi 
ma^ poitrine eft a peu près délicate conuoe 
ceUe de Gror^tft-(5)> excufox la compar 
raifon, U fort d'ici.: mais, vous , ma trèsr 
lictk, je v«us coBJJixe de ne point écrir<e» 
Montgobert, pDenczria plan» , &lnç ml^-^. 
bandoimez pasi 

(j) Fameux Cordonnier pour fçmraesi 
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^L E T T R E LXXXVIL 

A L A M £ M E. 
'A Paris y plendredi 3 Mai 1^80. 

M£ voici encore s^ Paris , mais c cft 
<ians l'agitaxion d'un départ : vous 
connoiflez ce mouvement j je luis fur les 
bras de tout le monde , je n'ai plus de voi* 
. ture, & j'en ai trop^ chacun fc fsutuac 
i>elk adtion & une belle cbarité de me me- 
ner , hafta la meta, Jefens l^ nouvelles dour 
leurs d'une réparation , & un éloigoement 
par-^elTus un éloignement. Nous donnons 
a coût les meilleurs ordres que nous pou- 
Yotis , & j'admire comme on fe porte na- 
turellement à ce qui touche le goût. M« 
de Rennes s'en va dans quatre ou cinq 
jours , il Cuit mçs pas. Madcmoifelie de 
Méri demeure maîtrcflc de l'HôtcJ de Car- 
navalet s j*y laiiTe du 3ut avec le foin de 
tout mon commerce avec vous^ il s*eft 
chargé de vos petits ajuftemens : je ne puis 
affez le payer 5 c'cft pour cela qu'il ne veut 
rien. Il rendra tous fes fervices à Madc- 
moifelie de Méri, aif\fî que deux fem- 
mes que je laifTe encore : il ne tiendra qu'l^ 
elle aétre bien ; je fuis affurée qu'une au- 
tre feroit fort contente, mais je doute 
49u'eile le foit iamais. Elle me dit hier 
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^tt'il y avoit des gens qui écrivoicnt d'ellç 
t(yic de travers, & que vous lui mandiez 
qu'il n'étoit pas poflible de croire qu elle 
eût loué une maifon fans la voir. I^ ne, 
dis rien , quoique je pufTe lui répondre.quc 
c'étoit moi , & qu'en tous les cas fon repen- 
tir étoit extraordinaire : car fi elle n'a 
point vu la maifon, & quelle ne fe fie 
pas à Madame de Laffai , pourquoi la louer^ 
t-elle fans claufe & avec emppflement ? fi; 
elle l'a vue , & qu'elle l'ait même fouhai-j 
téc , pourquoi s'en repent-elle ? oh auroit 
toujours affcx dequoi répondre , mais, 
c'eft cela qui me fit taire. Nous fommes 
fort bien cnfemble 5 tout mon déplaifir , 
c'eft qu'elle ne foit pas en repos : mais je 
crois que cela tient à fon mal, & je la! 
plains. J'ai à vous conjurer , ma très-c^eife » 
de n'avoir aucune forte d'inquiétude de^oa^ 
voyage. Le temps eft beau a merveilles , la 
route déiicieufc5 ce qui me fâche, c'eft 
de ne recevoir de vos lettres qu'à Nantes : 
je ne les bazarderai point en pafTant pays ; 
comme je dépends du vent, & que fur 
l'eau rien n'eft réglé , me voilà réfolue a 
ne les trouver qu'à Nantes 5 cela me fera 
fouliaiter d'y arriver , & me fera marcher 
plus vice. Soyez tranquille fur ma fan té , 
elle eft parfaite, & je la ménage fort 
bien; j'aurai foin aufli de celle du bon 
Abbé. Je porte des livras 5 je m'en vais , 
comme une furie , pour me faixe. ^îl^^^v 
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Je ne veux entendre , ni rime , ni raifon i 
c*efl; une chofe étrange que la quanthé 
à^argent ou bn me doit 5 je dirai toujours j 
comme l Avare, de fargent, de Targent, ^ 
i\x mille écus font bons, je pourrois bien * 
les avoir , fi Ton me payoit ce qui m'eft 
du en Bret^ne & en Bourgogne. Vrai- \ 
ihent, ma SKç. , voici une jolie lettre, il I 
Y a bien Je Telprit , mon commerce va 
ctre d*ijn grand agrément 5 encore , fi j*a- 
vois à vous* apprendre dès nouvelles de Da- 
nèmarck, comme je faifois, il y a quatre 
ôu cinq ans , ce feroit quelque cnofe j mais j 
je fuis dénuée de tout. A propos , la Prin- 
ceife de la Trémoille (i) ^poufe un Com- 
te d*Ochtenfilbour^ qui eft tr^s-riche & le 
plus honnête Homme du monde : vous con- 
noiffez ce nom-là \ fa naiffancc eft un peu 
équivoque ; fk mère étoit de la main gau- 
che 5 toute l'Allemagne foupire de Toutra- 
ge qu'on fait à féeuflbn de la bonne Ta- 
rente 5 mais le Roi lui parla l'autre jour fi 
agréablement fur cette affaire > & fon ne- 
veu , le Roi de Danemarck , & même l'a- 
mour , hii font de fi prcflantes foUicitations , 
qu'elle s'eft rcnduç. Elle vint me conter 
tout cela l'autre jour. Voilà une belle occa- 

(1) Charlotte-Emilie de la Trémoille , fille àé 
Charles^Hcnri , Prince de Tarence -, & de la Prio- 
ceiïè-^milie it HeiTe-C^Cel., époufa en Dianemarck 
Aiuoiae d'Altemboac^) Cgmcc d*OldpmbQUXg , U 
i^Aiai468o. 
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fion de lui écrire , & de iréparér vos fau- 
tes paffées. N*ctes-vous pas bien-aife de 
favoir ce détail? fongez quc-c'cft le plus 
charmant que vous puiflîez avoir de moi 
d'ici à la Touflaint. Je vous écrirai cncô-»- 
re de Paris , & je ne vous dis point aditêti 
aujourd'hui. Corbinclli vous rend mille 
grâces de votre fouvenir , & de ce que voui 
le fouhaitez auprès de inoi. M. de Vendo* 
Tnt a remporté le prix de la bague. 

LETTRE LXXXVIII. 

A L A M £ M E. 

04 Paris ^ Lundi 6 Mai i6to. 

VO U 6 me dites fort p^aifamment qu'il 
n'y a qu'à laifTer faire l'elprit humadn ^ 
qu'il fftura bien trouver fcs petitei confo* 
lations , &c que c'eft fa fantaifie d'être côn* 
tent. J'e(pere que le mien À'aora pas hioins 
cette fantailîe que les autres , de que l'air Se 
le temps diminueront la douleur que j'ai 
préfentement. Il me fcmblc que je vous ai 
mandé ce que vous me dites fur la furie de 
ce nouvel éloignement : on diroit que 
lK>us ne foyOns pas encore aflez loin , Se 
qu'après une mure délibératioii , nous y 
mettions encore cent lieucs volontairement. 
Je vous renvoie quaC votre lettré > c'eft que 
vous avez &bicn tourné ma.çetvfèt , q;s3jç.\^ 
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prends plaifîr à la répéter. J efperc au moins 
que les mets mettront des bornes à nos fu- 
reurs , & qu après avoir bien tiré chacune 
de notre côté, nous ferons autant de pas 
pour nous rapprocher , que nous eu faifons 
pour être aux deux bouts de la terre. Il eft 
vrai que pour deux pcrfonnes qui fc cher- 
chent, & qui fe fouhaitenc toujours, je 
n*âi jamais vu une pareille deftinéc : qui 
m otcroit la vue de la Providence , m otc- 
;:oit mon unique bien 5 & fi je croyois qu'il 
fut en nous de ranger, de déranger, de (si- 
re , de ne pas faire , de vouloir une chofe ou 
une autre , je ne penferois pas à trouver un 
moment de repos : il me raut l'Auteur de 
l'univers pour raifon de tout ce qui arrive j 
quand c'efl à lui qu'il faut m'en prendre, 
je ne m'en prends plus à perfonne , & je nie 
foumets : ce n'eft pourtant pas fans dpuleur, 
ni trifleâe , mon cœur en eft blefl'é 9 mais 
je fouiFre même cts maux , comme étant 
dans l'ordre de la Providence. Il faut qu'il 
y ait une Madame de Sévigné qui aime fa 
fille avec une extrême paillon j qu'elle en 
foit fouvcnt très-éloienee 5 & que les fouf- 
frances les plus (enubles qu'elle ait dans 
cette vie , lui foient catifées par cette chère 
fille. J'efperc auflî que cette Providence 
difpofera les chofes d'une auue manière, 
& que nous nous retrouverons , comme 
nous avons déjà fait. Je dinai l'autre jour 
avec des gens ^u\, ti^ ^mté^ ont bieu de 
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fcfprit , & qui ne m otcrcnt point cette opi- 
nion. Mais parlons plus communément, 
& difbns que c'efl: une chofe rude que de 
£ûre fis mois de retraite pour avoir vécu 
cet hiver à Aiz : fi cela fervoit à la fortune 
de quclqu un de votre famille , je le fouf- 
firirois ; mais vous pouvez compter qu'en ce 
pays-ci ^ vous ferez trop heureufe £\ cela ne 
vous nuit pas. Llntendant ne parle que de 
votre maenifieence , de votre grand air , de 
vos grands repas : Madame de Vins en eft 
toute étonnée, & c eft pour avoir cette louan- 
ge que vous auriez befoin que Tannée n'eût 
Gue ^n mois ; cette penfée eft dure , de 
fonger que tout eft fec pour vous jufqu au 
mois de Janvier. Vous n'entendrez pas par- 
ler de la dépenfe de votre bâtiment , n'y 
penfez plus ; c eft une chofe fi néceffaire , 
que j'avoue que fans cela l'Hôtel de Carna- 
valet eft inhabitable. Je me réjouirai avec 
le fierbifi (i) de l'occafion qu'il a eue de 
vous faire plaifir. J'ai été ravie de votre 
joli couplet \ quoi que vous difiez de Mont- 
goben , je crois que vous n 'y averpoint nui, 
comme cet homme, vous en ibuvient-il 
(i) ? Il eft , en vérité , fort plaifant ce cou- 

<i) M, dcBcrbifî, Préfident X Mortier au Parlc- 
menc de Dijon , & proche parent de Madame de 
Sévigné. 

(1) Madame de Sévigné rappelle ici le conte de 
cepayfan, qui étant accufé en Jufticc d'être le 
père d*un enfant , afTura qu*uH autre l'avoit fait } 
mais qu'à la vérité , il n*j auoU j^ns tmi. 
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plec 5 vous avez cru que je le reccvrois dans 
Hies bois s je fuis eucore dans Paris , mais 
il n'en fera pas plus de bruit : je le chante- 
rai fur la Loire , ^ je puis deirerrer mon 
goder qui vïA pas préfentement en état de 
chanter. Je vous avouerai que j'ai grand 
befoin de vous tous > je ne connois plus , ni 
la mu(ique , ni les plaiârs s j'ai beau frap^ 
per du pied , rien se fort qu'une vie trifte 

6 unie , tantôt à ce Fauxbourg , tantôt 
avec les &ges veuves. M. de Grignaa m'eil 
bien néceSàire ; car j'ai un coin de Mit 
qui n'eft pas encore mort. Je vousaiparli 
de la Princeffe de Tarence , comnie fi j'avois 
reçu votre lettre : je vous ai conté le ma^ 
riage de fa fiUe (5)5 écrivez-lui , elU en kc^ 
fort aife , vous lui devez cette honnêteté s 
die s'efl toujours }»quéede vous eftimer & 
de vous admirer : elle vient à^Vitré > elle me 
f^ra i^brtir de ma fimplicité , pour me faire 
entrer dans fbn amplification ^ je n'ai ja- 
mais vu un fi plaifant ftyle. Elle amufa le 
Roi l'autre jour dans une promenade , en 
lui contant tout ce que je vous conterai, 
quand je ferai aut Rochers ; voilà les nou^* 
Telles que vous recevrez de moi : mai$ auA 
& vous pourrez vous vanter qu'il ne Ce 
pafTerarien en Allems^ne, ni en Dane- 
marck , dont vous ne foyez parfaitement 
inftruite. Montgobert m'a mandé des mer- 
veilles de Pauline , faites-m'en parler 5 c cil 

ii) Voyez la Lcttic çifecfedtmt , ^ngi ^78, 
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lïn€4pctitc fille charmante , ceft la joie <lc 
toute votre maifon ; Madcmoifelle du PlcC 
fis ne Hi*en fera point fouvenir; ne vous 
8i-je pas dit qu* elle eft afHigée de la mort 
de fa mère > mais fai de bons livres &c de 
bonnes pcnCes. Ne craignez point que j'é-^ 
crive trop; je vous ai donné l'idée de la 
délicateffe de ma poitrine (4). Je vous re- 
commande, la voorc , faites-moi écrire , fi 
y»uâ aimez ma vie ; profitez du temps & 
âu^^c^s que vous avez, amufez-vous à 
vous guérir tout-à-fait 5 mais il faut que 
TOUS leTOH^ez , & c'cft une étrange pièce 
que notre voionté. Celle de vos muficiens 
etoit bonne à Ténèbres ; mais vous les dé« 
criez , tàntét des muficiens .fans mufique ; & 
puis , une mufique fans muficiens : j'admire 
JabcMitéde M. le Comte, de fouf&ic que 
vous en parliez £ librement. 

Je viens de recevoir une grande vifîte 
de votre Intendant ; fa ferrure étoit bien 
brouiUée ; mais je n ai pas laiffê d'attraper 
qti'il vous honore fort : il m'a loué votre 
magnificence ; il diï que vous êtes toujours 
belle ; mais^ trifle & ^ abattue , qu'il eé aifé 
4e voir que vous vous contmignez. Il eft 
charmé de M. de Berbifi $ que je remercie^ 
rai , quoique je fâche bien que votre re-» 
commandadon eft la feule caufè des fervi^ 
ces qu'il lui a rendus. Je doute que cet In-*^ 
tendant retourne en Provence. J'ai eu tant 

(4) Woyo^lâ Lettre du premier H» ^ ça^i yi%* 
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d'adieux , que j'en fiiis étonnée ; vos amies , 
les miennes, les jeunes , les vieilles , tout a 
fait des merveilles. La Maifon de Pompon- 
ne & Madame de Vins me tiennent bien au 
cœur. L'Abbé Arnauld arriva hier tout 
à propos pour me dire adieu. Pour Mada- 
me de Coulanges , elle s eft fignalée , elle a 
pris poffcffion de ma perfonne, elle me 
nourrit , elle me mené , & ne veut pas me 
quitter c|uW/« ne m'ait vu pendue. Mon 
nls vient à Orléans avec moi 5 je crois qu'il 
viendroit Volontiers plus loin. 

Madame la Dauphine eft préfcntcmcnt a 
Paris pour la première fois. La Meffe à No- 
tre-Dame ; dîner au Val-dc-Grace 5 voir la 
Ducheffe de la Valliere , & point de Boulot 
(5) , je crois qu'elles fe pendront. On fait 
tous les jours des fêtes pour Madame la 
Daupliine. Madame de Fontanges revient 
demain. ' Voyez un peu comme ce Prieur 
de Cabrieres eft venu redonner cette htUt 
beauté à la Cour. Le petit de la Fayette a 
un Régiment; vous voyez gue M. delà 
Rochefoucauld n'a pas emporté l'amitié de 
M. de. Louvois : mais qi*e veux- je conter 
avec toutes ces nouvelles ? c'cft bien à moi, 
qui monte en carroflc , à me mêler de par- 
ler. Adieu , ma (rherc enfant , il faut vous 
quitter encore , j'en fuis affligée 5 je ferai 
long-temps fans avoir de vos lettres ; c'cft 

• ( rVC*cil-à-dirc, que Madame la Dauphine n'iroît 
foimsLUx Carmélites dcUiu« ^u ^q>Aqu 
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ime peine incrdyable \ du moins fi )e pou- 
vois «%^rer que vous confcrvercz ^' votre 
fànté , ce fereic une grande con(b!acion 
dans une fî terrible abfence. 



L E T T R E LXXXIX. 

A L A M £ M £• 
^ Orléans, Mercredi 8 Mai i^So* 
Ou s voici arriva fans aucune av€n*> 



n; 



ioure conûdécabiev il fait le plus beau 
temps du monde > les chemins font admi- • 
râbles , notre équipage va bien : mon fils 
m*a prêté fes chevaux , & m'eft venu con- 
duire jufqu ici. Il a fort égjayé la triftefTe du 
voyages nous aVonscauie , difputé & lus 
nous fommes dans lès mêmes erreurs , cela 
fournit beaucoup. Notre eâieu rompit hief 
dans un lieu merveilleux , nous fumes &- 
courus par le véritable portrait de M. dt 
SotenviUe ; c'eft un homme qui feroit les 
Géorgiqucs de Virgile , ^\ elles n'étoicnc • 
déjà laites , tant il fait profondément le mé* 
nage de la campagne : il nous fit venir fa 
fcnune , qui efl a/iurément de la mai/on de 
la prudotefuy où le ventre ennoblit (i)» 
Nous fumes deux heures avec cette corn* 
pagnie, fans nous ennuyer par la nouveau- 

( I ) Voyez la Sccne IV. du premiet A^e de (jcor^ 
Ddndin , Comédie de Moliece. 
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té d'une converfation 5 & <l*unç langue eû-i^ 

tiéremcnt nouvelle poi;r nous. Nous fîmes 

bien des réflexions fur le parfait çQntente- 

ment de ce Gentilhomme > de qui Ton peut 

direj 

Heureux dui (fe nourrit du lait de fcs brebis , 

Et qui de leur toifon voit filer -fçs habits.(i) î 

Les jours font fi longs , que nous n eûmes 
pas même befoin dû fecours de la plus belle 
Lune du monde » qui nous accompagnera 
fur la Lbire , ou nous nous embarquons 
demain. Quand vous recevrez cette lertrej, 
je ferai i Nantes \ j'ai trouvé: aujourd'hui, 
que je ne fuis pas encore.pius loin de vous 
qu'à Paris ; & par.ua filet que nous avons 
tiré fur la carte , nous avons vu que Nan- 
tes même n'écoit guères plus . loin de vous 
que Paris; msûs, en vérité^ voilà de lé- 
gères conCblations ; je n'ai pas même celle 
de recevair de vos nouvelles. Vos lettres 
n'arrivent qu'aujoutd'liui à Paris ; du But Y> 
joindra celles de Samedi , & )'aurai les deux 
paquets enfemble à Nantes 5 je n'ai point 
voulu les bazarder par une route incertain 
ne y puifqu'elle d^end du vent s vous 
croyez donc bien que j'aurai quelque im« 
patience d'arriver: à Nantes. Adieu , mon 
enfant, que puis^je vous àm d'ici? vous 
avez des réudens qui doivent vous iof- 
ttuire; je ne fuis plus bonne à rien qu'à 

(1) Voyez le^ Bergerits àc EJiçan , Adc ciflquie* 
àaçj 5cenepremicte. 
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f oas aimer , Tans pouvoir faire nul ufage 
de cette bonne qualité : cela e(b criftc pouc 
une perfonne auffi vive que moi. Mon bien 
àon vous afTure de Tes fervicesv je fuis 
£:>rt occupée du foin de le eonferver ; les 
voyages ne font plus pour lui , comme autre». 
fois. Je vous embraife de tout mon cœur. 
Votre frère veut difcoorir. 

Monjîtur DE SÉVI G NÉ. : ' 

Fuifque vous favei que je Cmï^ ici ,- ma 
belle petite fceur, je n'ai quafi,cpl,us j^ieaà 
dire pour difcoucic , i^ ce n.cOù que pour me 
rendre néccffairc , j'ai voulu me picler de 
faire le marché du bateau s & que , dès qu il 
a été conclu, mon oncle d'une feule paro^ 
le l'a ea à une piftole meilleur marché 
que moi : cela donnera fujet à. ipa mère dq 
faire des réflexions f4r i!aipendcment que 
les années apportent à ma pauvre cervelle ; 
en vérité , elles ne (èrvont de gu^rps^ tout 
Ce que je puis penfec de hoxx , eft cçujpuxs, 
inutile, & demeure fans eflFct^ 5ç j'ai tou- 
jours la grâce cfHcace pour tout ce qui ne 
vaut pas grand'chofe. J'ai une douleur mor^ 
telle de voir ma mcrc, aller en Bretagne (ans 
moi 5 ce qui mC' confole „ c'eft que vou« 
n'êtes point à Patis , & qi|e l'éloignement 
ou vous allez être , ne. vous coûte pas , à 
beaucoup près , ce que vous couceroit une 
nouvelle léparation. Ma mère eft en par- 
faite fanté î il faut efpérer que ce voyage 
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fera le dernier qu'elle fera dans un pays ft 
éloigné du vôtre. J'irai la voir au mois de 
Septembre ; il faudra bien que dans ce temps 
vous me faniez des complimens de joie, 
puifqu'avec la violente inclination que j'ai 
de pafTer ma vie avec les Bretons , je ferai 
dans mon élément. Adieu , adieu , ma ped* 
te (œurj je ne fui&pas encore affez Provin- 
cial , pour ne pas fouhaiter paflîonnément 
de vous voir cet hiver à Paris j il ine fcm- 
ble que Votre retour eft certain. Vous au- 
rez un très^joli appartement , & j'aurai le 
plaint dé ne point vous faire de honte » puif- 
que je ferai encore Sous-Lieatenant des 
Gendarmes de M. le Dauphin. Ne vous gâ- 
tez point l'imagination iur mon fujet> je 
vous àitne trop pour vouloir vous donner 
de certains chagrins. J'avois fait, l'autre 
jour, mie répohf&à M. de Grignan ; mais 
ma méré, avec beaucoup de raifon^ la 
ttonyz ^ peu digne de ce qu'il m'avoit écrit , 

Jumelle la brula : je le prie de ne pas laiffer 
e la recevoir , il eft bien heureux qu on lui 
ait ôté la peine de la lire. 



"S****" 
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LETTRE XC. 

A L A MJÈME. 

A S lois, Jiûdi ^ Mai 16Î0. 
E veux vous écrire tous les foirs , ma 



chère enfant , rien ne peut me cohten- 
er que cet amufement. Je tourne , je mar- 
hc , je veux reprendre mon livre 5 j*ai beau 
our/ier une affaire (i), je m*ennuiç, & 
cft mon écritoire quil me £aut. H .faut 
[ue je vous parle , & qu'encore que ma Ict- 
re ne parte ; ni aujourd'hui , ni demain , je 
ous rende compte tous les foirs de ma 
ournée. Mon fils eft parti cette nuit d'Or- 
^ans par la Diligence, qui part tous les 
Durs a trois heures du matin , 6c arrive le 
3i|: à Paris ; cela fait ua peu de chagrin à 
i poAc, Voilà les nouvelles de la route , 
n attendant celles de Danemard^. Nous 
bmmes montés dans le bateau à fix heures 
ar le plus beau temps du monde ; j'y ai 
ait placer le corps de mon grand carroffe » 
'une manière que le (bleil n'a point entrée 
edans ; nous avons baiiTé les glaces 5 l'ou- 
erture du devant fait un tableau mervcil- 
:ux ; les portières & les petits cotés nous 
onnent tous les points de vue qu'on peut 

(I) Exprrffîan que M. de la Garde employait i 
)uc prppos. 
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imaginer. Nous^ne fommes que TAbbé 8C 
moi dans ce joli cabinet , fur de bons couf 
finSj bien àTair, bien à notre aifc 5 tout 
lercfte, comme des cochons fur la paille. 
Nous avons mangé du potage & du bouilli 
tout chauds ; on a un petit fourneau , où 
mange fur un ais dans le carrofTe , comme 
4e Roi & la Reine 5 voyez, je vous prié, 
romme tout s'cft ra^né fur notre Loire , & 
comme nous étions groiHers autrefois que 
le cœur était à gauche ; en vérité, le mien, 
ou à droite , ou à gauche , eft tout piein de 
vous. Si vous me demandez ce que je fais 
dans ce carrofTe charmant , oà je nai point 
de peur 5 j'y penfe à ma chère fille , je m'en- 
tretiens de la tendre amitié que j'ai pont 
elle , de celle qu'elle a pour moi , des pays 
infinis qui nous féparent , de la fcnfibilité 
que j*ai pour tous fcs intérêts , de l'envia 
<jue j*ai de la revoir, de rembraiferj ]t 
penfe zCts affaires, je penfè aux miennes 5 
tout cela formé un peu Vhumeur dt ma fille ^ 
malgré Vkufritur de ma mère {z) qui bril- 
le tout autou):< de moi. Je regarde , j'admi- 
iie cette belle vue qui fait l'occupation des 
Peintres. Je fuis touchée de la bonté du boa 
Àbbé , qui , à foixanie-treixe ans , s'embar- 
que encore ftr la terre & fur Tonde pour 
mes Maires. Apres cela je prendi un îivrt 
aue le pauvre M. de la Rochefoucauld vx 
£t acheter 5 c^eft: ta Réunion du Portugal ^ 
(i) Voyez la Lctuc du \^ \>t«tsà>i^ U*j\* T» lli. 
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jqui cft une traduction de Tltalien; Thif- 
toire & k ftyle font également eflimables. 
On y voit lè^oi de Portugal, ( Sébaflien ) 
jeune & brave Prince , fe précipiter rapide- 
ment à fa mauvaife deftinée : il périt dans 
une guerre en Afrique contre le fils d*Ab- 
dalla 5 c cft afTurément une hiftoire des plus 
amufantes quon puiffe lire. Je penfe a la 
Providence-, à fçs ordres , à fes conduites , 
à ce que je vous ai entendu dire , que nos 
volontés font les exécutrices de fes décrets 
éternels. Je voudrois bien ckufer avec quel- 
qu tin 5 je viens d*un lieu oii Ton cft aflez 
accoutume à difcourir : nous parlons , T Ab- 
bé & moi , mais ce n eft pas aune manière 
qui puiffe nous divertir. Noiis paflbns tous 
les ponts avec un plai/îr qui nous les fait 
founaiter ; il n y a pas beaucoup è^ex voto 
pour les naufrages de la Loire , non plus 
que pour la Durance; il y auroit plus de 
xaifon de craindre cette dernière qui eft 
folle , que notre Loire qui eft fage & ma- 
jeftueule. Enfin , nous fbmmes arrivés ici 
de bonne heure 3 chacun tourne ^ chacun 
fe rafe 5 & moi , j'écris romanefquement 
fur le bord de la rivière , où cft notre hôtel- 
lerie, c'efi la Galère y vous y avez été. 
J*ai entendu mille roffignols , j'ai penfé à 
ceux que vous entendez fur votre balcoiK 
Je n Ole vous dire la trifteffe que l'idée de 
votre délicate fanté ajettée fur toutes mes 
pcnfées5 vous le comprenez bien, & à 
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quel point je fouhaitc qu^elIc (c rétaWifffc; 
>^dicu, ma très-chere, jufqua demain à 
Tours. 

A Tours ^ Vendredi lo Mai. 

Toujours , ma fille , avec la même prof- 
périté. Je n*ai jamais rien vu de pareil à la 
beauté de cette route. Mais comprenez- 
vous bien comme notre carrofle cft mis de 
travers ? nous ne fommcs jamais incommo- 
dés du Soleil 5 il cft fur notre tête , le Le- 
vant cft à la gauche , le Coucliant à h droi- 
te , & c eft la cabane (3) qui nérus en dé- 
fend. Nous parcourons toute cette belle 
côte , &nous voyons deux mille objets dif- 
férens qui paffent ince/famment devant nos 
yeux, comme autant de payfages nou- 
veaux , dont M. de Grignan fcroit charmé : 
je lui en fbuhâitçrois un feulement à Tcn- 
droit que je dirois. ' 

On attendoic le lendemain de mon dé- 
part la belle Fontanges à la Cour : c*cft au 
Chevalier à faire Ion devoir ; je ne fuis 
plus bonne à rien* du tout 5 G. vous ne m'ai- 
miez , il faudroit brûler mes miférables let- 
tres avant que de les ouvrir. 

■* ()) C*eil ainfiqu*on nomme les bjiteauz qui dcC- 
.çc^îdcnc U. Loire, / , . c 
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♦LE T T R E XGL 

A LA MEME. 

^A Saumury Samedi 11 Mal 1^80.' 

NOUS arrivons ici , ma très-belle , nous 
avons quitté Tours ce matin : j*y ai 
lailTé à la poftc une lettre pour vous. Qui 
m otcroit la faculté de penfer , m cmbarral^ 
"/croit beaucoup, fur-tout dans ce voyage. 
Je fuis douze heures de fuite dans ce car- 
roffe f\ bien placé , fi bien expofc j j'en em- 

Î»loie quelques-unes à manger , à boire , à 
ire; beaucoup à regarder, à admirer^ de 
encore plus à rêver, à penfer à vous. Je 
fuis alfurée , ma chère enfant , que vous ne 
-croyez point que ce foit une flatterie , c*eft 
une vérité 5 je vous parcours , je vous dévi- 
de, je vous redevidej je paffe par mille en- 
droits triftes , fâcheux , d'autres doux & fen- 
fibles. Je penfe à votre belle jeuneiTe, à 
votre fan té; de quelle manière elle a été 
maltraitée; comme vous en avez abufé, 
comme votre fang s'eft irrité 5 nous ne fu- 
mes point p-ifez efïrayés de cette première 
marque qu*il nous en donna , & qui fut le 
commencement de tous vos maux. Enfin , 
que ae penfe<t~on point , quand on penib 
toujours avec beaucoup de fiknce & de 
loifin. Jenc vous itis point tous les: pa^^ 
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jue j*ai battus , ni tous les chemins que 
ait mon imagination , ma lettre feroittrop 
longue : ce qui eft vrai , c*eft que )c trouve f 
toujours une égale tendreffe dans mon \ 
cœur •, j'aimerois fort à vous parler fur ccr- | 
tains chapitres , mais ce plaifir n eft pas à 
portée d'être cfpérc 5 en attendant , jepcnfc^ 
donc je fuis ; je penfe à vous avec tcûdrcfli , i 
donc je vous aime > je penfè uniquement à 
vous de cette manière, donc je vous aime 
uniquement. Le bon Abbé le porte (on 
bien, ïl eft charmé de cette routes jamais 
on n a fait ce voyage , comme nous le fai- 
fons : c*eft dommage que nous ne foyons 
un peu moins folitaires. Je vous jure pour- 
tant que je ne fouhaite perfonnc, & qu'é- 
tant condamnée à m'éloigner de vous, j'ai- 
me encore mieux être toute feule & toute 
libre , & me donner entièrement à mes af- 
faires , que d'être détournée fans être con- 
-tentc. Me voilà donc fort bien pour quatre 
ou cinq mois, puifquil le faut. J'ai bien 
envie que vous voyiez un peu plus clair à 
Mademoifelie de Grignan : pour vos aifai- 
xes , vous ne les voyez que trop 5 c'cft une 
étrange chofe que d'avoir à réparer , fix 
mois de fuite, les dépenfcs d'un hiver à 
.Aix ; vraiment , c'eft bien pour ayoir vécu. 
Cependant je veux cfpérer que la Provi- 
dence démêlera tout mieux que nous ne 
penfons : il y a de certains avenirs ob(curs, 
uni s^éclairciiTent c^udc^^ififois tout d'un 
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%oup 5 ïna chcre enfant , vous voyez bien ce 
que je penfe & ce que je défire là-defTus > & 
vous entendez tout ce que je ne dis pas. Mon 
ennui par-defTus Tordinaire , c*eft d'être fi 
long-temps fans avoir de vos lettres , cela 
me trouble : il part aujourd'hui de Paris deux 
•paquets de vous , qui arriveront à Nantes 
Lundi , comme moi i voilà tout Tordre que 
j*ai pu donner. Cétoit une folie de préten- 
dre attraper vos lettres , en volant , par l^s 
villes où je ne fuis qu'un moment , & ou 
;^ n'arrive que comme il plaît au vent, il a 
eu jufqu'ici la dernière complaifance , . mais 
le moyen d'y compter fiirement ? Voilà le- 
bon Abbé qui vous fait mille amitiés. Je 
lis toujours avec plaifir mon Hifloire de 
Portugais mais je n'ai rien lu de vous de- 
puis le 2.8 du paâié , cela eft long : je relis 
vos anciennes lettres. Adieu , ma très-çfa^. 
re , en voilà -a&z pour aujourd'hui. 

LETTREXCIL 

A LA MEME. 
A Ingrandcy Dimanche aufoir 1 1 Mai 16% o, 

NO u s voici arrivés avec le même beau 
temps , la même apparence de rivière ; 
& je crois , les mêmes roflîgnols. Je nem'aé- 
çoutume point à la beauté de ce pays ; vous 
en feriez furprifê vous-même, comme & 
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vous ne l'aviez jamais vu. Il y a des âges ou 
ron ne regarde que foi , vous n'en avez ja- 
mais été fort occupée; cependant il me 
femble que nous étions plus appliquées dans 
ce bateau à difputer contre ce petit Comte 
des Chapelles , qu'à regarder ces beautés 
champêtres. Voici juftemcnt tout le contrai- 
re ; nous fommes dans un profond fUence» 
parfaitement à notre aife, lifant, rêvant, 
admirant , éloignés de toutes fortes de nou- 
velles , & vivant fur nos réflexions. Le bon 
Abbé prie Dieu fans ce/fc , j'écoute Ces lec- 
tures faintes \ mais quand il e(l dans le 
chapelet , je m'en difpenfe , trouvant que 
je rêve bien fans cela (i). Enfin, nous 
trouvons le moyen de paffer douze ou qua- 
torze heures fans nous défefpérer , tantceft 
une belle chofe que la liberté. Vous con- 
noiffez la Loire par un autre bout que j'ho- 
nore, quoique moins beau, puifqu'ellc 
^in'a apporté , & m'apportera encore cette 
chère fille (i) , qui m'occupe fî tendrement. 
Je vouiois voir ajijoùrlîhui M.' d'Angers 
(})y il lefouhaicoit ; j'avois bien des cno- 
fes à lai dire fur toutes les fortes de mal- 
heurs dont il eft accablé ; mais il fait fa 
viffte , il n'a pas reçu ma lettre. Nous fe- 

. (i) Madame de SévigQ'^dircMC que le chapelet n'é- 
toir pas une dévotion , mais une diftra<^ioa. 

i) Madame de Grignaa s'écoic embarquée pitt- 
fîîurs fois à Roanne , en allant de Lyon à Paru, 

• ( j ] Henri Ata^uU > tN^ia à* Kva^wv 
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tons demain couc-à-fait dans le grand mon« 
de à Nantes 5 j y trouverai de vos lettres , & 
j'y achèverai celle-ci. Auroit-on été afTex 
cruel à Paris , pour ne vous avoir point en- 
voyé ce petit couplet fur M. de Dreux \ il 
cft extrêmement joli , il fonoit de fa co(^ue 
le jour que je foxtis de Paris. 

* A Nantes , Lundi 13 Mai» 

En vérité , voici un beau journal 5 j*a-^ 
bufc bien de votre amitié 5 vous voyez que 
je n en fuis que trop perfuadée : l'ennui de 
mes détails dcvsoit vous faire dire , comme 
de vos procédons qui vous attirent trop 
de pluie , bafta la meta de la cortefia. 
Nous venons d'arriver en cette ville fi bien 
£tuée ; je ne puis jamais paiTer au pied d'u<» 
ne certaine tout (4) , que je ne me fou- 
vienne de ce pauvre Cardinal , & de fa fu-« 
neftc mon , encore plus funefte que vous 
ne fauriez Je penfcr. Je f aifc entièrement 
cet article , fur quoi il y auroit trop à dire % 
il vaut mieux fe taire mille fois , peut-être 
que la Providencç voudra quelque jour que 
nous en parlions à fond. Nous voici donc 
chez M. d'HarouJS , reçus & fervis comme 
chez nous. Je crains M. de Molac qui eft 
ici > & qui viendra encore me dire vingt 

(4) La Tour du Château de Nantes , où M. le 
Cardinal de Retz fur conduit de Vincennes le l^ 
Août x^H) & d'où il fe fauva vers la fia d^x 
■lême mois* 
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fois de fuite , comme il fit une fois que 
vous y étiez ; vâus devieiç^ bien m* avertir 
de ça , vous </^virç bien m* avenir de ça. 
Vous fouvicnt-il de cette fottife ? En Tat-* 
tendant , je lis un paquet que je reçois de 
vous 5 c eft la feule joie que je puiffe avoir 5 
mais ce ne peut être fans beaucoup d'émo- 
tion. Gela eft attaché à la manière 4ont je 
vous aime. Je trouve , ma très-chere , que 
vous écrivez trop 5 vous abufez de votre pe- 
tite fanté, elle ne vous durera guères, fi 
vous ne la ménagez pas mieux , & que vous 
écriviez à bride abattue 5 votre délicatcflc 
demande que vous obferviez plus demefu- 
tes. Il eft vrai que les fu)ets que vous avez 
traités , ne foufrrent pas la mairi d'une autre) 
mais il falloit vous rcpofer. Je crms qu cn- 
iîn vous vous corrigerez j & cependant je 
m*en vais vous répondre. Je voudrois bien 
premièrement que vous ne me miflîez point 
dans le nombre de ceux que vous trouve» 
qui fouhaitoient votre départ, puifqucrien 
ne peut m'ctre fî dur , ni Ç^. fcnfîble que votre 
éloignement ; mais dites mieux , & faites- 
vous tout l'honneur que vous méritez* j c'eft 
que vous aimez M. de Grignan , & , en vé- 
rité , il lé mérite 5 c eft que vous êtes ravie 
de lui plaire i j'ai même trouvé fort fouvcnt 
que vous n'aviez pas un véritable repps , 
quand il étoit loin de vous. Il a une poli-r 
te/fe & une complaifance plus capable de 
yous toucher 6c de vou^ m^iv^ «ai. Indes , 
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[ne toutes Its autres conduites que lou 
•ourroit imaginer : en vous faifant tou- 
ours la maitrefTe , il eft toujours le maître ; 
ette manière lui eft naturelle ; mais s'il j 
voit un art pour mener un cœur comme 
z vôtre, il î'auroit uniquement trouvé, 
^ous avez vu au travers de fes honnêtetés 
e qu'il fouhaitoit^ vous ayez été conduite 
ar Tenvie de lui plaire ; c*eft donc à lui à 
écider quand des voyages vous feront aut 
i ruineux , ou à vous à dire vos raifons uti 
eu plus fortement , pûifque c*eft votre in* 
érct commun de ne plus jouer le rôle de 
ïouverncurs dont vous ne vous acquittez '. 
[ue trop bien. Ceft proprement caufcr 
lue tout ceci , car c*eft une chofe pafféc ; 
l s'ajgit de fonger à réparer ces étranges 
irecnes. M, de Grignan m'écrit une lettre 
6rt honnête, il méfait voir qu'il ne veut 
as que j'aie mauvaife opinion de lui , fie 
onte fi bien toutes (es raifons , qu'il ny a 
ien à lui répliquer. On travaillera à votre 
ctit appartement félon vos intentions; 
DUt cela eft réglé , les cloifbns , la chemi- 
ée , le parquet de la chambre , les croifccs. 
e crois que c'eft aujourd'hui qu'on com- ■ 
lences le bon du But eft furintendant de 
et ouvrage. Il faut efpérer , ma chère en- 
ànt , quelque chofe de plus daux que d'être 
. cent mille lieues les uns des autres , corn- 
ne nous voilà préfcntemcnt , cela fait çeat* 
fous êtes bien heureux d*avou ioivwt ^t.^* 
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bons ordres à Ençrecafteaux , & 4e voû, 
augmenter cette terre > je crains bien de 
Toir ici tout le contraire , je vous en man- 
derai des nouvellçs. J ai relu ce matin votre 
lettre, & je n'ai point compris pourquoi 
vous m'enveloppez entièrement dans tout 
ce monde, que vous dites qui fouhaitoit vo- 
ire départ : voilà une facette que je bc 
connois point en vous s j'aurai le temps de 
méditer là-dcflus , quoique je ne fois plus 
dans uft bateau. Je crois avoir mieux ju- 
gé de la véritable raifon de votre départ, 
Imaeinez-vous pour vous corxfolet des dé- 
penles d'Âix , que M. de Grignan n'en au- 
roit gucres moins fait , s'il y avoit été fans 
vousi que fon retour auroit coûté auffij 
que fi vous étiez partie préfentement , c'eut 
été encore de la dépenle j figurez- vous des 
habits fort honnêtes, qu'il auroit fallu 
avoir pour le mariage de Madame la Dau- 

Î)hine ; & enfin , c'cft peut-être la décifion de 
a deftinée de Mademoifclle de Grign^ que 
ce voyage ; c eft par cette fuite & cet arran- 
gement que la Providence l'a marqué. Voi- 
la ce qui me vient au bout de "ma plume , 
pour me confoler moi-même d'une cbofc 
pafTée , fur quoi nous n'avons plus de droit, 
& fur quoi nous caufons pour caufer ; c'cft 
auflî pour vous demander bîea féricufc- 
ment , û c'eft tout de bon que vous avez 
pu vous reprpfcnter que je fuife contente 
aç vous voii paim daa^l'i^atod vous étiez» 
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5 vcfrai par-là ce que vous croyez de mon 
mitié , & de quelle façon vous accommo* 
ez des cliofes (î opposes. Adieu , ma très- 
hcre, je ne me reproche à votre égard 
ucun lentimenc , qui ne foie conforme 6c 
rès-natureUemenc atcacbé à la tendrefle 
ue j*ai pour vous. 

* -^ Nantes i Mardi aufoir 14 Mai. 

Je reçois présentement votre paquet 5 & 
uoique la pofte Toit prête à partir , je ne 
uis m'cmpécher de vous re^ercieivdc vos 
mitiés & de celles de Pauline. Voiis étiez 
ien la/Te» ma chère enfant, repore:i^-vous , 
raignez de vous remettre dans un état 
liferable. Suivez les confeils de la Rou- 
iere > je m en vais bien faire valoir à Nfa< 
ame de Thianges qu'il a guéri fon fr^re 
: je voudrois bien qu'il vous guérie 
iiffi. Nous avons très-bien jugé du Prieur 
c Cabrieres , c'eft le Médecin forcé. Ce- 
endant Madame de Coulanges me man- 
c c^ en f ai fant fes fagots , il a guéri Ma- 
ame de Fontanges, qui eft revenue à la 
our, où elle reçut d abord publiquement 
ne fort belle vifîte. Le Roi veut que ce 
rieur s'établifle à Paris ^ il n'ira chez lui 
ae pour revenir. La comparaison de Car^ 
\age & de votre chambre , eft tout-à-faic 
ifte & belle 3 elle faute aux yeux ; j'aime 
:s fortes de folies. Croiriez-vous que ^c 
(5 M. Je Maréchal dç YivoDae. 
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fuis enfermée aujourd'hui pour écrire , & 
que j'ai rcfufé rudement toutes les Mada- 

• mes ? j^aVois à faire réponfc à M. de Gri- 
gnan, à achever cette lettre, fans compter 
mille billets à toutes mes amies qui m'ont 
écrit. Adïcu , j« vous en dirai davantage 
Samedi. Mandez-moi fi votre voyage ne 
vous a point fait de mal s nous avons fait 
le nôtre fans la moindre incommodité. 



LE T T R E XCIIL 

A X A M£ M E. 

^ j4 Nantes ^ Vendredi 17 Mai lélol 

JB vous aiTùrc , ma fille, qu'il m'ennuie 
ici. Ml de Molac , ni les Madames , qui 
'me font tant d'honhctctés , ne me confolent 
• point de ft*étrc pas dans *mcs bois ; car je 
ne pcn/è pas encore à Paris. Ce font donc 
Jes Rochers que je refpire , c'cft mon Ro- 
checourbiere {i) y c'eft d'être dans de bel- 
les aDées , & non pas dans une faiific re- 
pré£cntation d'une fociété qui n'a rien d'a- 
gréable pour moi. Ma confoktion, c'eft 
a être à mes Filles de Sainte-Marie 3 elles 
font aimables , elles ont confcrvé une idée 
de vous, dont dles me font leur cottrj 

(i)Grorc fortagccablc^ ,où l'on ailoit Ce rcpo- 
Cct dans les patiks de pcomeuades qu*on faiibit i 
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elles ne font point folles , ni prévenues., 
comme celles que vaus connoiiTez > elles 
ne croicnc point le Pape (1) d'aujourd'hui 
jiérétiques ellei favent leur religion ; elles 
.ne jetteront point par terre l'Ecïriture-Saia- 
te> parce quelle eft traduite par les plus 
honnêtes gens du monde ; elles font hon- 
/leur à la grâce de Jcfus-Chrift ; elles 
connoiiTent la Providence; elles élèvent 
fort bien leurs petites £lles; elles ne leur 
Apprennent pcnnt à mentir , ni à difllmuler 
ieurs fentimens^ point de coquefigrues, ni 
d*idolàQ:ie s en&i , je les aime \ M. de Gri* 
gnan les croira Janféniftes \ & moi , je 
penfc qu'elles font Chrétiennes : il y en a 
deux <]ui ont bien de Fefprit. J'irai demain 
lécrire dans cette maifon, j'y dbierai Di«- 
manche; encore ime fois, c'eft ma con-^ 
folation. Je commence dès au joord'hui cette 
lettre , parce que l'on reçoit les lettres à dix 
heures du matin , & que la pofte repart à 
£x heures du foir , cela eft fort jufte s '8c 
puis , je m'en vais vous dire une chofe plai* 
faute ; c'eft que la première fois que je lis 
Tos lettres , je fuis ii émue , que je ne vois 
pas la màitié de ce qui eft d^ans > en les 
relifant plus à loiiir , je trouve mille cho* 
fes fur quoi je veux parler s la première qui 
me revient , c'eft votre Carthage ; laiflez* 
nous faire, je vous prie, nous l'achève- 
rons plutôt que la pauvre Didon n'acheva 
(2,) Inaoccnt XI. 
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,1a fîenne ; cette comparaifoft m*a charmée^ 
Je fuis ici dans rembarras d'achever un 
jcompte de dix-neuf années > que mon fîk 
.n'avoit fait qu*^baucher. On veut me faire 
-paffer des lettres que j*ai écrites , pour des 
quittances : c eft une pitié que les fubtili- 
tés ou dix mille francs de refbes jettent ua 
mauvais payeur. Nous avons tout arrêté: 
:»ous efpérons à de certains lods & ventes 
d'une terre qui relevé de nous ; nous vou- 
ions deux mille francs tout à l%cure. Nous 
avons bien des gens^ qui nous con(èiiienr; 
tout ce qui me facne, cefb de faire du 
ihal : mais quand }e )one z noyer , & queje 
me demande lequel je noie de M. de la 
Jarie. ou de moi , je dis fans balancer, que 
-ocft M. dé la Jarie, & cela me donne da 
courage. Voilà, ma pauvre ^enfant, fcj 
nouvelles doritjjepuis remplir mies lettres : 
quand ^ fonge combien les détails de cette 
nature, qui ibnt dans Jes vôtres , me tou- 
chent fenfiblcmcnt , )e m'imagine que vous 
ctes de même pour moi 5 & je ne crois pas 
que vous vouliez que je mette votre ami- 
tié à plus haut prix. La vie eft ici à fort bon 
marché 5 fi c'étoit la même chofe àxÀix^ 
vous n'auriez pas tant dépenfë l'iriver der- 
nier; c'cft encore. une belle circonftancé 
que toutyfoit comme à Paris, voilà unt 
hcureufe reflemblance. Vous ayez raifon 
dç trouver plaifant qu'en blâmant reicès 
de votre dépenCe ^ on uounç, t^ tJôxç. i la fru- 
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galitë de vos repas; vous avez trcs-bicn 
fait de ne pas les augmenter \ vous avez un 
£ grand air , que vous trompez les yeux \ 
car votre Intendant jure qu on ne peut pas 
faire une meilleure chère , ni plus grande , 
ni plus polie. Ceft une chofe étrange que 
cinquante domeftiques; nous avons eit 
peine à les compter. Pour Grignan » je ne 
comprends jamais comment vous pouvez 
y foukaiter d'autre monde que votre fa- 
mille. Vous favez bien >(^e quand nous 
étions (èuk , nous étions cent dans votre 
Château $ je troavois que c'étoit aiTez. Il 
ne faut pas croird que l'excès du nombre 
ne vous ôte pas toute la douceur & le 
£bulagement dik bon marché & des provi- 
(ions ■: c'eft une chofe que vous^ n'avez ja- 
mais' voulu comprendre ; ^mais votre arith- 
tnéttque , en vous^ faifant doubler par qua«. 
tre le nombre de vos^ bouches, vous les 
Fera voir au/ïr chères qu*a Paris. Donnez à 
:out cela quelques momens des réflexions » 
iont vous vous creufez la tête dans votre 
:abinet 5 je vous recommande à vous-mé- 
ne dans cette retraite. Vos rêveries ne font 
amais agréables, vous vous ks imprimer 
>lus fortement qu'une autre : vous faveas 
'effet de ces épuifèmens, & le befoin que 
(DUS avez d'être quelquefois l'penfitrata ; 
rien n*eft fî fain aux perfonnes d^icates t 
ros leéhirec même font trop épaifTes , vous: 
rous ennuyez i&s lûftoizes ^ ài& to^SiX c.^ 
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c]ai n'applique points ced un malheur 
d'ctrc fifolide & d'avoir tant d'efprit, on 
ne s'en porte pas mieu^. Ma fante me fait 
hontes il y a quelque «hofe de fot à fc 
porter aufli-bien que je fais j cela eft en- 
core au-delà de la mcdiocrit;é de mon ef- 
prit s je trouve quelquefois que je mérite- 
xois , au moins , quelque légère incommo- 
dité > je voudrois , pour voue fool^ement 
£c pour mon honneur , avoir quelques-uns 
de vos maux > quand j'y peniè, je vous 
nfTurequeje Tuis étonnée quç là haatédc 
mon tempérament puifle foutenir l'inquié- 
tude qu« j'en ai. Je ne vous jsà point aflcz 
dit comme j'aime Pauline , ni combien je 
la trouve jolie , aimable , vive U naturel- 
le s ce feroit grand dommage ii elle fe ga- 
toit y & je vous confeille de ne point la fé* 
parer de voUs. Il me fèmble-que le Mar- 
quis ne m'aime pliis. 

Samedi \^ Mai, 

Vous voulez qUe je n*aie plus d'inquié- 
tude de votre fanté s {èroit-<il poffible que 
vos incommodités fiiàènt venues à leuJt pé- 
riode? Jen'ofe, en vérité ^ me flatter de 
cette penfée qui m'adouciroit tout le reftfc. 
Je comprends qu'en e£Fet vous perdez un 
peu que je ne fois plus à Paris s mon com- 
merce eft exaé^,. & je ne fais point de 
nouvelles des rues : il eft tout naturel que 
ks Grignans naienx ^av V«^ m^tnAs ibins 
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e moi. Je comprends aufli fort bien la 
ccflîté de vos dépcnfcs d*Aix. Je me fuis 
: tout ce que vous mç dites ; mais c'eft 
ur entendre vos raifons quon vous en 
rie. Je me doutai que la mort de cette 
xe de Madame de Dreux , vous frappe- 
t rimagination 5 )e me repentis de vous 
iroir écrite , mais j*en étois fi pleine moi* 
me., qu'il n y avoit pas moyen de m'en 
rc. 

Vous croirez peut-être, fur ce que je 
js ai die que vous aviez trop d e(prit , 
z )e vais difant tme fottife , qui leroit 
(Turer comme une bufe, que ma fille eft 
lade , parce qu'elle a trop d'efprit ; ah i 
iment je ne dis point de ces fadaifes-la : 
yous ai écrit ce que j'en penfe tout bon-- 
nent , & cela demeure entre nous s c eft 
: l'on caufè fur cela, comme on fait 
:c Madame de la Fayettede fa fanté ; elle 
)ue tout franchement qu'elle ne foiige 
à fe rendre béte , en ôtant de fon efprit 
ant de pcnfées que l'on tâche ordinaire- 
nt d'y en mettre ; elle ne di(pute point 
: (on e(brit ne lui fafle du mal , ainfi 
; toute ^ïic d'application 5 elle s'exemp- 
de tout : je vous fouhaiterois , fur cela y 
3me elle. L'afFaire de M. de Luxembourg 
t , comme vous voytz , aflcz bien tour- 
. On vous envoie fon Intendant à 
rfeille j ce fera une chofè bien nouvelle 
II lui que l'habit dégingMiàt àfc Ckî^^^r 
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rien , après avoir paffé fa vie fou$ un cha- 
peau de cailor , avec le manceau noir fur les 
épaules ; enfin , il eft condamné » il a fait 
amende honorable ; mais il a juftifié Ton 
Maître : tout ce que l'on peut dire la-ddTus , 
c'eft que ceft alfurémcnt un très-bon ou 
très-mauvais valet ; il n y a pas moyen de 
me contefter ce difcours. Il y auroit extrê- 
mement à caufer , à raifonner, à admirer 
fur tout cela. 

Je lis mon petit livre de la Réunion du 
Portugal i je vous l'en verrois , û Véms 
dans votre continent ^ mais il me femble 
que je ne fuis plus à portée de rien. Cetie 
Hidoire efl écrite en Italien par un Gentil- 
homme Génois , nommé Coneftaee , hom- 
me de erande réputation s & c*efl: un ami 
du Cardmal d*£():rées & de Madame de la 
Fayette, qui l'a traduite; elle fe laiflelire 
en perfeâioii. Adieu , ma très-belle & très- 
aimable , voilà ma lettre de Provence ache- 
vée , elle fait bien fe faire céder la place; 
)*irai faire tantôt des billets chez nos Sœurs. 
Vos lettres me fervent d'entretien d'un or- 
dinaire à l'autre ; c*eft vous qui me parlez , 
& c eft moi qui vous cmbraffe miUe fois 
avec une tcndreflc qui ne peut fç rcpré* 
fcntcr. 
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L E T T R E XCIV. 

IL y a huic~jou]f!5oue Jc-fui$ ici 5 je ne 
m y amufc jjas ailurénicnt. Nous ajlons 
demain à la Seillcraie ; ce lica eft devenu 
tout jolï , depuis tjuc vous n y ^ycl été ^ je 
ji'y ^coiicJ^efai poinij jy mcnc Uiic jcun€ 
nlié qui me plaît y c efl uuc A^ués , au molus 
à ce que je pcniois ^ & j'ai abuvé tour d'ua 
coup qu*eKe a bien de refprit , 5c ujie envie 
immodérée d^app rendre ce qai peut Içrvir à ' 
ctre une peiibruae honnête, étiairée Sc 
moins fotte qu'on ne lefi^ en Province; elle 
in*en a toucté k cœur i fa mcie eft une 
Revote ndicule. Cette iille a faie de leoi 
Confefleur tout Tafag^ qu'on peut en Taire :. 
c'eft un JéCuixe. qui a beaucoup d-çrprici 
clic l'a prié d'avoir pLdc d'dlc i & fon cf" 
pm eft teliemcnc dcbroiiillc ^ qu^cIlc n*e£t 
Ignorance fur riei). Tout cela eft cache foui 
un beau vifage, fous une niodedic cicrê^ 
me , fous une timidité naturelle , fous une 
jemieflc de dix*rcpc ans. Je n'ai jamais vu^ 
ni micuiE chanter, ni mieux entendre leip 
^rs de l'Opéra. Elle efî parenie du Premicç 
Pré fi dent , aiii^c de M, d'Hacou'is : je vou- 
4rois bien qu'etlc fut slU ^pkce de fc^Vaik.-. 



4no Eeeueil des Lettres 
TOpifcUc du Plcffis pour jufqii'à ia Torf- 
faint feulement; elle voudroit bien aum 
4^ue r» mère me reilÀmblat. 



*LET T RE XCV- 

. "A Nantes 9 Samedi %j Mai i6Z^ 

EN attendant tes lettres , je m'en vais 
un peu vous entretenir. Td^eie <jae 
TOUS aurex reçu une fi grande quantité Aes 
miennes , que vous ferez guérie pour )a« 
mais des inquiétudes que donnent les re*- 
tardemens de ia poftc;. Pour moi , ma très* 
chère , il me femble quHl y a fix moisqae 
je fuis ici , & que le mois de Mai n'a peine 
de fin. Vous Auvient-^ des fantaîfies ^ai 
vous prenoient quelquefois de trouver qa il 
y a des mois qui ne finiflèht point dil 
tout? Je n*étois point de cet avis, quand 
j'étois avec vous ^ ma douleur é^pit dé voir 
courir le temps trop vite. Me voilà dtnf 
l*admiration du joli mois de Mai ; que n'ai* 
Je point Élit ? bue n*ai-jc point vu ? que 
n ai-je point rêve ? &j*arriv.erai encore aux 
Rochers avant qtt'il nififle'. Mon fils avoit 
fort envie que nous allaffioiis à Bodégat, 
x>ù, eflèélivemeitt , nous avons beaucoiq^ 
d'affaires : mais il défiroit» fur-tout, ^ue 




de Madame de Èèvigné. j^%\ 
/ois I^oinc £ touchée de cène vifite , je la 
difïère jufqu'aa tqn^s ou je ferai pea^-écre 
obligée d*ailer à Reanes pour voir M. ^ 
Madame de Chàulnes. Je i»*ea vais pré- 
fentement aux Rochers , où je ferai venir 
tous mes gens de Bodégac, Vous allez me 
demander «fi perfbnne ne pouvait agir ici 
pour moi > je vous dirai que non ; il a fallu 
jna préfencc & le crédit de mes amis ; cela 
in*a un peu^ çon&lée , joim au plaifir dç 
pafTer une partie de mes aprçs-dinées avec 
xnes pauvres filles de Sainte-Marie, je leur 
ai fait prêter un livre, dont elles font char^ 
niées 5 ceft Ia Fréquente (i); mais c eft le 
•lus grand fécret du monde. Je vous prie 
le lire ia féconde partiedu fécond traité àvt 
£reniier tome des EJJais Jç Morale, jç 
^lisfa/Turéie que vous le comioifiez; mais 
yousne Tàvez peut-être pas remarqué ^ c'çfi 
ic lafoutmjpoa à la volonté dt Dieu. Vous 
▼oyez comme il nous la repréifente fbuve* 
raine , faifant tout » difpofant de tout , ré-> 
glant tout , |e m'y tiens : voilà ce que J'eii 
crois i & fi , en tournant le. feuillet , ils 
Veulent dire le contrée pour ménaf^er la 
chèvre & les choux > ^e les traiterai fur ce^ 
ia comme ces minageurs politiques > ils ne 
me feront pas changer, je fuivrai leur 
exemple s car ils ne changent pas d*avis 
pour changer de note. Nous fumes diner 

• (I) Le Uyre de U fréquente C9mmmÙ9n^ de Mw 
AtoaiiUL 



î 



411 Eeciteil des Léttf^s \ 
Tâutre Jour à la Sçillèraic , êottuJié|âvètt 
avois dk : mon Agnès fut ravie «fctrc de 
cette partie, quoiqu'il ny eût que k boft 
Abbé & FAbbé de Bruc : c!le a dix-neuf 
ans , mon Agnès , & n eft pas fi fimple que 
je penfoisâ elle a plus que le délfr d'ap- 
prendre s elle fait ttffcz de chefes : c'eft 
comme vous diiîez de Marié à Çrignanj 
clic fe doute de ce qu'on veut lui dire, cUc 
eft aimabte/ X.c Confelfcur <^ut là gbuvci^ 
ne, la fait coiiimunier deux foislafcmsif- 
iie : bon Dieu , quelle profanation i cHe cft 
éc tous les plaiiiis , quand elle peut en être ; 
£c du moins , elle le dèfire toujours , & c*eft 
afTez pour n'être pas dans un ufage fi fam;^ 
lier. Elle a lu tout ce qu'elle a pu attraper 
dt romans , avec tout le goût que donneot 
Ja difficulté & It plarfir de tromper. Vrai»' 
ment , fi je voiilois rendre unç fille galan- 
te, je ne lui fouhaiterois qu'une m^re 3t 
uji ConfefTeur, comme elle en a. MafilJc, 
je vous parle de Nantes , en attendait les 
i^wcs de ï>ariç. 11 y a ici une cfpecc d'In^ 
tendante, qui ne l^ft point pourtant ; ç'eft 
Madame; dé Ho. ;.. eMe eflr Wie de Madame 
de $r . . . elle a dix-fept ans , & fait 14 ■- 
Ibtçe & f entendue. Son mari eft de la vraie 
ïtiaifon de Be ... il n'eftpas icij fa femme 
fait la beMe , & croit que c'eft mon devoir 
de l'aller voit, je ifai pas bien comprit 
jlourquoi ; & ea-acton^ant qu'elle me mon* 
tîç ps^ où ^^^ ïd^XL Nm aux. ^«^kece : eefii 



de Madame de Sévigné. ^15 
/croît bon pdur Madame de Molac 5 ce n*êft 
p^s une diificarté ; eUe eft à Paris , Ton ma* 
ri (i) Teft allé trouver. 

Voilà vos lettres du i j de ce mois infi- 
ïii; car il eft vrai que jcnen ai jamais 
trouvé un pareii. Vous avez reçu toutes 
les miennes 5 je vous conjure de nétre 
point en peine fi vous n'en recevez pas ; 
vous voyez bien que cela dépend de Tar- 
rangement de certains momens dé la pofte y 
qui peuvent très-fouvent manquer 5 juP 
qu*ici je n'ai pas fujct de m'en plaindre , je 
ne reçois vos^ lettres que deux jours plus 
Tard qu'à Paris : c'eft tout ce qu'on peut 
ménager fur line diftance auflr extrême que 
celle-ci. Vous dites que je n'en fuis point 
touchée; cela eft d'une perfonne qui eft 
encore plus loin de moi que je ne penfois » 
qui m'a tout-à-fait oubliée , qui ne fait* 
plus la mefiire de mon attachement, ni la 
tendreile de mon ctrur, qur ne connoîc 
plus cette foiblefïe naturelle , ni cette dif- 
pofitioii aux larmes , dont votre fermeté & 
votre philbfophie fe {ont fi fbuvent mo-> 
quées. C'eft à moi à me plaindre^ je ne fuis* 
que trop pénétrée de tout cela f & avec 
toute ma Dcllc Providence que je com- 
prends fi bien, jene laiflc pas d'être tou- 
jours affligée de ces arrangemens au-delà 
de toute raiâm. Une paix entière, une fou- 
Ci) M. ^e Môlac écoit Gouveroeur des Ville ^• 
Châieau da Nantes- 
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4ïi Recueil des Lettres 
iQ^oo Tacts mnmur« eft k partage d^ 
parfaits, tandis que la coanoiiTance de 
cpttc Provideaaç .& du, mauvais ufagequc 
ycTK f^is^ ^e m eft donnée qiic ,pour ïB* 
pçin^ ^ pour ma pénitcocCp, Vpus dîtes 
5^'oi^ veut q}^e Dieu fqit rauteur <le tout ce 
^joi arrive 5 lifez, Ufez ce Traite «^ue ie 
y^ms ai niiarq,a^ , & vous verrez qu'eu cfïct 
c*eft à Dieu qu'il faut s*eix prendre » inai$ 
av^ refpçd & réfignationj & les hpjçnwic? 
fur qui ns^xxs^ arrêtons noitrj: vue , il faut k^ 
ÇQnfiiétct coxfljipe l^^ exécuteur^, de Cçs or- 
dres, doot il fait bi^ûrer la fia quil loi 
plajt^ Ceû ain^ quon raitonne , quand ou 
kve les yeujt j mais o^dinaireiueiit on s*c{]t 
tient apx pauvres petites cauiiès^ fécondes, 
& Toa fouf&e ayec bien de rinapatience 
ce q^on devroit recevoir avec Cpuiaiffioa: 
voila le n^ér;}bJe ^tac ou je fuis, > c'eA poupc 
cela que vous^ ^m'ayez, vue Jna repentir, 
i)pk*agit€Ç & m'inquiéter tout d^ naçme qu'u- 
se autre. Je p^nie , comnae vpus , que toa- 
tea ks pbitofpphies ne font bonnes , que 
quiE^id on n'en a que faire. Vous me pric:^ 
de vous aimer davantage, & toujours da- 
vantage; en vérité, v,ons m'embarra/rez : 
|« ne CMir ipoia^ bu l'on, pi:end cç diég^-lài 
il] eft av-<k^us 4e mes conhoiffance^ : mais 
ce qui eft bien à ma portée^ c*eft de ne 
yom erre bonne à rien 5 ccft dç ne faire 
aucun uj(age,qju vous (oit ûtîfc, de i^i 
UadJtcSk q^e i*ak ^oul No>3i&'i c^4sl ^^ 



de Mûiame de SMpii. 4 1 f 
voir aucnn de tes tons Ql d4fîrés ^iFve mcf<p^ 
qui pcttt retenir , qui peut fouiner, qui 
peut fbutenir : ^^i ! voila ce qui me défe^pc 
re , & qui ne s'accorde point dii toac a\eç 
ce quejevoudrois. 

Madame dç la Fayette ne fe confole 
point, maigre les aerémens ou'eîk trouve 
encore pour fon ms (5)5 ion cœur eft 
blelTé au-delà même de ce que je croyois^ 
Elle a été remercier le Rot , qui la reçut 
a merveille 5 & cependant , éXt n'y pit 
dijrer j elle revint coucher à Paris. Madan-.e 
de Vins m'cft revenue à lia penfïé, coitunè 
à vous, fiir ce féjpur de Fontainebleau, 
ou elle étoit fi agréablement Tannée paffëe; 
Elle a mille honnêtetés pour moi ; & , en 
vérité , je fuis touchée de (on mérite & dé 
fon malncur \ ellt eft plus tombée qu'une 
autre ; elle ne peut plus (ouf&ir tous ces 
pays ou elle n'eft oms; elle fé renferme 
uniquement d^s fa famille, ât dans les 
procès dont elle eft bien plus accablée que 
Jamais. Je crois que je lui étois afTez bonne 
a Paris 5 je la mettois- au premier rang de 
mes devoirs , & par mon inclination , & par 
rétat de fa fortune. Nous nous écri vons^ de 
vous ; elle me mande qu'çlk eft notre en-;- 
itrepôt : je me tiens honorée de fon cpn^ 
mercc & de (ba amitiés Vous^ m'avez ré*- 
jjoiliç en me* parlaïaç de ces^ Carmélites ». 
dont les trois; vœux fSkit change ea umk. 
h) y oyez Ul Icttf g du r Msà , p *^ ^'H»- 



'j^\6 : lUcutil des Lettres 
cho(cs toat-à-fait convenables à des FiUer 
de Sainte-Thérefe-, Vintértt , V orgueil k 
ta haïnu 

Madame la Dauphine dit qu elle n'a va 
à Paris que des cétes , & le. haut des arbres 
des Tuileries s elle n&fe brouille pas à la 
Cour par un tel difcours. Il y eut , Tautre 
jour ^ une extrême brouillcric entre le Roi 
& Madame de Montefpan : M. Colberc 
travailla à réclaircifTement , & obtint avec 
peine que Sa Majefté feroit medianoche», 
comme à rordinaires ce ne fut qu*à condi* 
don que tout le monde y cntreroii. La 
belle Fo'ntanges. efl; retombée dans fcs 
uauz s le Prieur (4) va reconmiencer fes 
xemede&s s'ils font inutiles , il pourra bien 
retourner ï. fes fagots. La Trochc m'écrit 
de bonnes lettres s Con fils eft témoin de 
bien des chofes^ mais ce feroit une raillerie 
de vous envayer des nouvelles.» tandis que 
¥Ous avez un fxerc & un beau-ffere à la 
Cour. Vous vous moquez de: trouver que 
votre frère devroit. me préférer , j!en fcrois 
bien fâchée ; il efl à propos qu'il ne manque 
point à cette forte de devoir ; il viendra 
me. trouver y quand le Roi fera fon voya* 
ge. Adieu, ma très-cherc,: vous êtes trop 
aimable de préférer tous ks riens & tous les- 
difcours de Pilais (5) » que je vais vous 

(4) Voyez fa Lettrc^du 16 Avril, f^e^s j^ & b^ 
£ettK du 61/Rx i^^gf )^4* 
iS) JardiaietdesB.oc!hciB». 



de Madame de Sévigné. 417 
mander, à toutes les nouvelles du monde : 
je vous le rends bien ; les détails de Grignan 
me font plus chers que toutes les relations 
de Fontainebleau. 

Ne vous preflcz point pour cette lettre de 
la Princeife de Tarentc , elle n*eft peut-être 
pas encore à Vitré. La vifion d*époufer le 
Prince de Danemarck na pas duré long- 
temps 5 il eft échoué beaucoup d*autres ma- 
riages depuis. £lle neft que du. trois au 
quatre avec Madame la Dauphine ; il faut 
être fbn neveu ou fa nièce, pour qu'elle 
compte cela pour quelque choie. Elle a eu 
{eulement deux Bavieres Palatines dans fà 
mài(bn , & deux Eleâeurs Palatins^ ont 
^poufô des Hefles 5 mais cela n'eft rien. 



Fin du cinquicmc Tomt, 
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